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TRENTE-SiXIÈME TIRAGE

Le trente-sixième tirage des primes mensuelles
du MONDE ILLUSTRÉ (numéros de MARS>, aura
lieu SAMEDI, le 2 avril, à huit heures du soir,
dans la salle de l'UNION SAINT-JOSEPH, coin
des rues Sainte-Catherine et Sainte- Elizabeth.

Le public est instamment invité à y assister.
Entrée libre.

A semaine dernière, les Prussiens ont célé-
bré le quatre -vingt dixième anniversaire
de la naissance de leur empereur et roi.

En Allemagne, la chose s'est faite sui-
i vant un programme tracé d'avance par le

gouvernement lui-même, car dans ce pays de cal-
cul tout est réglé mathématiquement, la guerre, les
réjouissances publiques, le vice et même la santé
du vieux potentat, disent les journaux de Berlin.

Les Allemands qui, depuis vingt ans, ont perdu
toutes leurs libertés pour devenir les esclaves du
prussien nonagénaire, se sont réjouis et se sont
plus applatis que les autres, afin de mieux prouver
combien la race teutonne est faite pour subir le
joug d'un maître, qu'il se nomme Guillaume ou
Bismarck.

Mais on aurait tort de trop s'en étonner, puisque
le chancelier de fer lui-même n'a pas craint de dé-
clarer qu'en Allemagne l'homme ne commençait
qu'au baron, ce qui revient à dire que le peuple
n'est rien et que la noblesse gangrénée et pourrie
est tout

*** L'Alsace seule a protesté et n'a pas mêlé
sa voix à ce choeur forcé.

Bien plus, à Berlin même, dans la capitale du
vieil1 empereur, plusieurs Alsaciens ont été arrêtés
pour avoir porté publiquement les couleurs natio-
nales françaises.

Il y a eu des banquets un peu partout et-exi-
gences de l'étiquette diplomatique-les ministres
français ont dû faire acte de présence.

Ce dernier point n'a du reste aucune importance,
car on sait que parfois il faut obéir à certaines rai-
sons d'Etat qui n'engagent à rien.

A Montréal, les Allemands ont bu et mangé aussi

à la santé du vieil homme au casque pointu. C'est Pour éviter l'exploitation de l'homme par
leur affaire. l'homme, l'Etat doit s'emparer de toutes les res-

On dit même que des Canadiens assistaient à sources du pays et devenir l'exploitant universel;
cette fête de choucroute, mais je préfère n'en il se fera agriculteur, industriel et commerçant. Il
rien croire, et si la chose est vraie, il vaut mieux' fixera le prix des denrées et des marchandises. Il
passer le balai par dessus et n'en plus parler. fera supporter aux riches des taxes dont les pau-

Brûlons un peu de sucre pour purifier l'air. vres seront exempts et il en décrétera la répartition.
Les taxes perçues de ce chef seront destinées à

Vl je ne vous surprendrai nullement en vous être distribuées aux vieillards sans soutien, aux
disant que je n'aime ni Guillaume ni Bismarck, et pauvres, aux ouvriers sans travail et à ceux qu'on
c'est à raison du sentiment que j'éprouve pour ces Jugerait être dans le besoin.

gn-àque je leur souhaite longue vie, afin qu'ils L'Etat, devenu seul et uniq'ue propriétaire dui.
guenlà lercuvesécolr vn de s'en- sol, fera cultiver les terres pour son compte, c'est-

dormir du sommeil éternel. àdr orl oped os
J'espère que mes voeux seront exaucés. Les partisans de cette nouvelle réforme avanl-

Il crcue l log d Rhn ue fuled'aecdtesçaient, que par ces moyens, l'abondance et le bien-
au sujet de la longévité de l'empereur, mais l'une etre règneraient sans conteste.
d'elles me plaît surtout, parce qu'elle est d'i-,ccord Le nouvel état de choses ne pouvait être préju- ,

avec mes espérances. dîciable qu'aux capitalistes, mais il n'y avait pas
On raconte qu'en 1863, Guillaume, qui n'était lieu de s'attarder aux doléances de gens qui ne

encore que roi de Prusse, se promenait aux envi- manquent jamais de profiter des calamités publi-,
rons de Bade, avec Bismarck et plusieurs person- ques pour s'enrichir aux dépens des travailleurs.
nages de la cour, quand, en passant devant la hutte Tout au contraire, la justice exigeait qu'on leur

d'un boéminneunedesdams dela ours'? fît restituer le bien mal acquis, et l'usure disparaî-
cria: émenun e amsd a orsè trait fatalement puisque lEtat, seul créancier pos-

-oicilut e:afmueboéinePe sible désormais, n'exigerait aucun intérêt de ses
ciosa, qui dit la bonne aventure. Si nous allions avances.
lui rendre visite ? Bref; au moyen de ces différentes combinaisons,

La proposition fut accueillie avec faveur, et tous lssbitne erin emitnràu priX
entrèrent dans la hutte. très modique ; il n'y aurait plus de nécessiteux et

Preciosa prédit une foule de choses aux per- l'Etat, concentrant dans ses mains les profits mul<'
sonnes qui !la consultaient, et le roi, dont 'inco- tiples que les riches encaissaient antérieurement,
gynito avait été scrupuleusement respecté, lui pré- realiserait des bénéfices énormes qui seraient eixi

sent samai le ernerployés à des travaux d'utilité publique.
Let a bhmin l exminalngep.e ilne Ainsi se trouvait opéré le nivellement universel

et lui dit enfin : par l'effrondrement des fortunes.

toires et un grand âge. Vous vivrez jusqu'à quatre- autre chose.
vingt-seize ans, mais vos derniers jours seront obs- Pas de propriétaires, tout à tout le nmonde
curcis par de grand revers et de grandes douleurs. I)e nos jours les reformateurs ne sont pas plus

,1On rit beaucoup de la prophétie, et on n'y pensa btes qu'au onzième siècle, mais autant.i
n'ua.

Plus tard, vingt ans après, l'empereur assistait à
un bal donné à l'ambassade russe, à Berlin, quand
la comtesse hongroise Erdody, dont la mère était
bohémienne, lui demanda la permission d'examiner
sa main.

Après quelques moments de réflexions la conm-
tesse lui dit : Sire, vous mourrez à quatre-vingt-
seize ans."

Il paraît que cette confirmation de la prem ière
prédiction a beaucoup frappé le vieillard.

Il aurait donc encore six ans à vivre, six ans
Si je pouvais être encore de ce monde pour assister
au châtiment de ce Prussien et voir l'Alsace et la
Lorraine réunies à la France1

Ce jour-là, j'illuminerai de bon coeur, et ceux
qui gobelottaient l'autre soir à la santé du vieux
buveur de bière mettraient des crêpes à leur porte.

Chacun son tour.

*** Rien de nouveau sur le soleil.
Les doctrines révolutionaires ou sociales les plus

extravagantes que nous voyons répandues de nos
jours ne sont pas aussi modernes qu'on se le figure
souvent.

Un excellent écrivain, Thomas Grimm, vient de
nous apprendre que l'Europe ne fait que subir une
crise qui a déjà atteint d'autres pays avant elle, la
Chine, par exemple, et qui poursuit sa course de
l'est à l'ouest, comme les invasions et la civilisation.

Cet exemple est si curieux que je crois devoir
vous le citer.

Dès le onzième siècle de notre ère, sous la dy-
nastie des Song, la situation économique du pays
présentait un spectacle à peu près an-tlogue à ce-
lui qui -se produit en Europe en ce moment.

De toutes parts la société chinoise était préoccu-
pée et divisée sur toutes les questions d'ordre poli-
tique et social.

Lts choses en étaient venues à un tel point, qu'on
ne se pré iit plus qu'à grand'peine aux affaires or-
dinaires de la vie.

Tout était livré aux agitations d'une polémique
effrénée, qui pârtageait la nation au moyen de pam-
phlets et de libelles répandus avec profusion.

Voici l'exposé des doctrines du chef du parti ré-
formateur, un nommé WVang-Nyan-Ché, qui vivait
à cette époque.

*** Vous avez entendu parler de ce projet qui
consisterait à bâtir à 'Montréal une résidence vice-
royale, à nos frais, pour l'offrir au gouverneur g-,'
néral.

C'est encore une de ces idées baroques qui ne
peuvent germer que dans les cerveaux de gens at-1.ý
teints de névrose loyale.

Il ne faut pas oublier en effet que nous payonsJ
cinquante mille piastres les services d'un homme'
qui ne fait rien, et qui souvent ne sait rien faire que',
manger ses revenus et notre argent.

Le moment est d'autant plus mal choisi pouf
faire une pareille proposition, que le gouverneur
général actuel, lord Lansdowne, n'a aucun droit
pareille libéralité de notre part.

Ce noble anglais est colossallemient riche et n'a
pas besoin qu'on lui fasse l'aumône.

De plus, ce richissime propriétaire a de nombreu%
points de rapprochement avec M. Vautour, car il
n' a aucune pitié de ses fermiers, si nous en croyons
les dépêches, qui n'ont aucun intérêt à nous i11ý
duire en erreur.

Les choses sont mêmie poussées à un tel point,
qu'on s'en est ému à Londres

Le télégraphe nous dit en effet que les expuý1
sions qui on'. eu lieu sur les propriétés du marquiU
de Lansdowne, dans le comté de Queen, en Irlande,
causent à Londres une grande excitation. Le mnar-
quis a refusé de faire des réductions dans les loyers
et son agent procède à des expulsions en masse.

Et c'est pour remercier ce monsieur de sa coO'
duite envers ses fermiers qu'on viendrait lui offrir
un palais à Montréal ?

Ce serait bien intelligent, en vérité!1

~<*Allons, la reconnaissance existe encore 1

terre. je la croyais cependant bien disparuede
puis longtemps.

Il est vrai que l'exemple que j'ai sous les ye1-f
concerne une bête, (peut-être deux), mais enflet
les beaux sentiments sont si rares qu'il ne faut POS
se montrer trop difficile.

On nous apprend de Newýv-York que des ccfl
taines de personnes ont défilé l'autre jour devanit
le riche cerceuil en bois de rose et à monture el
argent massif ciselé d'un pauvre perroqiuet, exPOs 6

sur un magnifique catafalque, flanqué de quatreC
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LE MONDE ILLUSTRAl

petit cyprès, dans le magasin d'un marchand d'oi-
seaux de Broadway. Le défunt perroquet, qui a
sauvé, dit-on, jadis la vie à ses maîtres dans l'Inde,
en les réveillant au moment où des malfaiteurs
S'introduisaient dans leur chambre à coucher pour
les assassiner, repose dans son cercueil capitonné
et doublé de soie, la tête appuyée sur un ravissant
petit oreiller rose, et le reste du corps disparais-
sant sous de petites couronnes d'immortelles et
d'autres fleurs.

Le tout n'a pas coûté moins de $250. Le pro-
priétaire du défunt perroquet, qui demeure dans
une des plus belles maisons particulières de la
cinquième avenue, a l'intention de le garder dans
son salon jusqu'à sa mort, afin qu'il soit ensuite
enterré avec lui.

je le répète, c'est de la reconnaissance cela,
mais supposons un instant que le perroquet sau-
veur ait été un homme comme vous et moi, je pa-
ris mille contre un que le marchand d'oiseaux se
serait contenté de lui offrir à dîner on lui aurait
donné cinq piastres en reconnaissance du service
rendu.

Mais il s'agissait d'une bête, et la reconnaissance
du propriétaire s'est mise au niveau de l'intelligence
de l'oiseau au gros bec.

* *Nous voici à l'époque de la présentation et
de la discussion des bis à la Chambre des dé-
putes.

Ces bills sont toujours une mine très riche ou-
verte aux observateurs. On y découvre des choses
incroyables qui nous prouvent combien la prépara-
tion de ces graves documents est faite à la légère.

Il y a deux ou trois ans, je me souviens avoir
vu un projet de loi à propos de la cruauté envers
les autres bêtes, qui était un chef-d'oeuvre de créti-
nisme.

J'ai su depuis qu'on l'avait fait disparaître.
Les énormités de ce bill me rappellent un autre

projet de loi qui a été proposé, en 1827, à la
Chambre des députés de la République de Saint-
Marin.

A cette époque les médecins de ce joli petit pays
libre souffraient beaucoup de la concurrence des
charletans, attendu que ceux-ci étaient plus ca-
pables que ceux-là, et comme les journaux publi-
aient indistinctement les réclames des deux caté-
gories de tueurs, un législateur s'avisa de proposer
la loi suivante

"Tout propriétaire de journal qui publie des
annonces de remèdes ou de médicaments en fa-
veur d'une personne non alors enregistrés comme
licencier dans le registre médical de Saint-Marin
encourt une pénalité de $30 par chaque numéro
du journal qui contient telle annonce.

"En cas de récidive la prison, &c, &c.
La chose parut tellement ridicule, qu'on fit exa-

miner le savant jurisconsulte. Il fut reconnu fou à
lier et enfermé pour le reste de ses jours dans l'a-
sile des aliénés.

Il ne faut pas désespérer de voir pareille chose
chez nous, et un de ces quatre matins je m'attends
à lire un bill tout aussi idiot que. celui de Saint-

Marin.

PINCEAU EN MAIN

CAUSERIE

SUISQUE nous en sommes aux rigueurs du.
carême, pendant les longs jours duquel nos
folâtres jeunes filles doivent oublier du
carnaval le tourbillon enchanteur, causons

370

de peinture ; voyons nos jeunes amies, palette et un peu de la famille, puisqu'il s'imprime dans nos
pinceau en main, "lpeignant de la nature les ateliers. Nous n'avons pas à faire l'éloge des

beautés immortelles." Couleurs à l'eau ou à Modes Françaises Illustrées- quiconque a vu et lu
l'huile, dessins à la sépia, crayons, pastels, tous les les deux premiers numéros doit forcément devenir

genres trouvent des admirateurs., une abonnée.
Assise à son chevalet auprès de la croisée ou-

verte, Alice sourit délicieusement à l'esquisse d'une
madone, au regard limpide, aux traits classiques et
purs. L'ébauche est déjà un chef-d'oeuvre, mais -

le canvas n'est pas terminé. Courage ! Un soupir F [, p E
avec peine comprimé témoigne de l'ardeur qu'elle
apporte à sa tâche.

Yvonne applique une touche finale à l'éblouis-
sant nénuphar, se mirant dans l'onde simulée par IIENFANT
un riche miroir. La glace se charge de repro-
duire les ombres, mais l'illusion n'est pas complète,
la tige, brune et visqueuse, se dessine trop raide. La falaise est à pic et donne le vertige

Corrigeons, elle devient plus flexiblé, encore un Et puis, de tous côtés, la mer. Aucun vestige

trait, voilà. D'une existence humaine en ces rocs redoutés.
Les éliitaion pluvet su Miett, c pérelSeul, dans un lieu sinistre où le monde s'achève
Les éliitaion pluvet su Miett, c pérelUn tout petit enfant est assis sur la grève,

qui se balance sur une algue flottante, est certes, Grain de sable englouti dans deux immensités.
des mieux réussis. Ce sont là autant d'artistes qui
n'ont pas oublié les leçons du dernier cours. Main- Seul, débile, iînpuissant-mais où donc est sa mère?

tenant, le revers de la médaille, c'est au tour des Ces deux éternités tiennent cet éphémère !

novices dans l'art. Regardez, à votre droite, ce S'il voulait que l'enfant à cette heure périt,
coinincnnude ns "ueluesLe mont n'a qu'à lâcher une miette de roche,

paysage d'hiver, ceconicnudnsIlqeus Le farouche Océan, qui pas à pas s'approche,
arpents de neige." Les proportions sont tellement N'a qu'à pousser encore un flot :-l'enfant sourit.

bien observées, que les deux sapins rabougris de
l'arrière scène occupe tout autant d'espace que la En effet, le falaise au flanc terrible et sombre

rivière, la glissade, et la ferme. Oh! mais ceci Se penche avec douceur pour lui faire un peu d'ombre
Et l'abriter du vent ; l'Océan monstrueux

surpasse tout. Est-il bien possible de maltraiter cet Lèchetidentlspdsujuemar.
adorable bouquet de camélias. Deux doigts épais lFalaise, ta fierté fait bien de se soumettre,
de couleurs appliquées couche sur couche 1 Mais Océan, tu fais bien d'être respectueux.
mademoiselle s'est déjà dérobée à la critique, elle
est à son goûter, me dit sa voisine, amusante Car ce petit enfant, C'est l'homme!1 Oui, double gouffre,

coïnideceon ouraitlui pplque lamalgneC'est celui qui domine et c'est celui qui souffre.
répliue fatepàuaiteluindpie"lasse L'aigle est dans son esprit, dans son coeur le vautour.

réplquefaie àun rtite idignt u'i. csseC'est le fier îpc battu de la vague infinie.
ses croûtes." Qu'est ta hauteur, falaise, auprès de son génie ?

Mais, trêv"aux plaisanteries, j'aperçois un sujet Mer, qu'est ton amertume auprès de son amour ?

historique. Oh, en effet, c'est l'écusson de famille AUGUSTE VAcQUFRIE,

que Blanche veut reproduire pour la fête de son
oncle, M. le chanoine. Le lion couchant accuse
peu de rigueur dans ses formes allongées ; il me DÀNS LE FAR-WEST
paraît ignorer l'héroïque devise qui couronne le
blason. Ces clefs entrelassées, d'un dessin fort peu SNIIIÉDSPAXRUE
compliqutdans l'original, défient dans la repro- SNIIIÉDSPAXRUE
duction les combinatioris de nos jours. Ns

Mais assez de cette critique malveillante. Toutes i uq' ulpitlsIdessvn~J~pousser l'art de la dissimulation. En voici
nos amies peignent plus ou moins bien, plus ou un nouvel et curieux exemple:
moins mal, convenons-en, la perfection est l'oeuvre ' Un jour, un sellier de l'extrême Ouest avait
du temps, admirons seulement le but de leur à dîner quelques Indiens notables à demi-civilisés.
agréable passe-temps. L'art décoratif si vanté de nos Ceux-ci firent honneur aux mets à demi-sauvages
jours, n'est-il pas une source de jouissances sans qui leur étaient offerts, par un compromis intelli-
cesse renaissantes ? La culture de cet art n'est-elle gent. Tout à coup, un jeune chef qui, depuis un
pas une occupation des plus convenables à une moment, guignait le moutardier, finit par s'en em-
jeune fille ? Autrefois, les nobles châtelaines des- parer, et en tirant une bonne cuillerée du condi-
sinaient avec l'aiguille les valeureux evploits des ment si apprécié des blancs, l'avala sans hésitation.
preux chevaliers, leurs tapisseries, élaborées avec On devine l'effet qu'il dut ressentir à la suite de
amour, décoraient les murs de la chapelle et de cette imprudence; mais il n'en laissa rien paraître,
la cour d'honneur. Aujourd'hui, ces pinceaux seulement, en dépit de ses efforts de grosses larmes
agiles vont parer nos sanctuaires, embellir nos ha- ne tardèrent pas à sillonner ses joues.
bitations et confectionner ces mille et un souvenirs Un vieux chef, assis en face de lui, s'informa
d'un anniversaire aimé.- de la cause de sa douleur, et le jeune Indien lui
S Bien du succès, chères amies, et puissent toutes répondit qu'il songeait à son vieux père, mort peu
les heures de votre vie être remplies d'aussi pures auparavant. Le moment d'après, ce fût au tour du
jouissances, d'aussi gracieuses images, que celles vieillard de goûter à la moutarde, et il n'y mit au-
qui font le charme d'aujourd'hui. cune réserve, de sorte que ses yeux ruisselèrent

Lucy. bientôt comme des fontaines. Et son jeune vis-à-vis
Saint-Roch, Québec. de s'informer avec commisération de ce qui le met-

tait dans un état pareil.
- -C'est, répondit le vieux chef, que je pensais

"LES MODES FRANÇAISES ILLUSTRÉES J'il ' est vraiment malheureux que vous ne soyez
pas mort en même temps que votre vieux père;
vous l'aimiez tant1

Nous saluons l'apparition d'un nouveau -

journal: Les Modes Françaises Illustrées, dont les SITHAITI ILLUSTRÉ"
.1 deux premiers numéros viennent de paraître, au SANHYC TL
snuméro 49, de la rue Saint-André, Montréal.

Li Cette publication, superbement illustrée, s'occupe jolie publication,- grand format, renfermant 75
sexclusivement de tout ce qui est du domaine de la gravures des édifices publics, religieux et manu-
. Moe oietespor-ams-tjene fllsco-;acures-e 'etrprnateviled t-Hyainh
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UNE NOUVII. TECXFu AUX ÉTATS-UNIS.-BUFALO FN FLAMMES
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LES EXPLORATEURS CONTEMPORAINS

LES GUYANES ET L'AMAZONIE
VOYAG;E DE 'M. H. COU'DREAU

E voyageur que je vais auj ourd'hui présenter
Sà nos lecteurs compte p)armi les meilleurs fil
dans la brillante pléïade des explorateurs c1
dont nous les avons déjà entretenuis. C(

Il ne le cède en rien comme audace, comme per- le
sistance, comme invincible courage aux I)upuis, pi
aux Soleillet, aux Brau de Saint-Pol Lias, aux Bon- ni
nat, aux Largeau, aux de Compiègne et à tant sE
d'autres dont la simple nomenclature suffirait à
remplir les colonnes qui forment le cadre de cet fiî
article. al

C'est un homme jeune, plutôt petit que grand,
mnais bien pris et bien proportionné, aux jambes rý

nierveuses, au pied cambré,.
-aux attaches fines et distin-
~guées. Il1 suffit de l'entrevoir
pour être certain qu'on n'a____
pas affaire à un homme ordi-
-naire.

Henri Coudreau est neé
Sonnac (Charente-Inferieure.

-le 6 mai 18.59. C'est donc un
homme encore très jeune, c(
qui ne l'empêche pas, comînt
l'on va voir, d'avoir déjà par __

couru des contrées immenses.
et dont quelques-unes étaient.__
avant lui, complètement inex__
Plorées. Ce sont ces beau>.
voyages que j'ai entrep)ris d,

k aotrici le plus rapide
ifetpossible.
Le jeune Coudrelu fut reç i

àl'Ecole normal-' en 1877, L
en i88o, trois mois avant l'a-
grégation, il alla occuper uint
chaire d'économie politique
l'Fcola. industrielle de Reimsý

.Le but qu'il poursuivait étai
d'aller faire des conférence
sur le Transaharien au Con
grès de l'Association français'
pour l'avancement des scien
ces qui se tenait alors dan,3-
*cette ville.

Il espérait ainsi se faire a-
So)cier à l'expédition Flatter-
On voit que de bonne heurt

-le goût des voyages et deý
aventures s'était manifesti
dans l'esprit du jeune profe>-
Setîr.

Néanmoins il fut écart(
Comme trop jeune, et de de-
pit il demanda un poste quel-
conque de professeur dans un( --

-des colonies françaises. -$. y
Le ministère de l'instruc-<- - =---

'tion publique se montra pls <Yw
généreux que M. Coudreau
n'aurait osé l'espérer, car on
lui donna la deuxième chaire
d'histoire au lycée de Clermont-F errand.

Après deux mois de professorat, la vocation du
futur explorateur l'emporta, et il persista dans sa
première détermination. On l'expédia à Cayenne
comme professeur d'histoire au lycée en formation.

Le 6 mars 1881, il s'embarqua à Saint-Nazaire,
et pour commencer à s'acclimater aux pays chauds,
il assista, au large de Démérari, aux obsèques eni
Pleine mer du commandant du bord, mort de la
fièvre jaune, ce qui leur valut vingt-trois jours de
quarantaine.

Le Lazaret où on relégtua les passagers était
situé dans un endroit tellement malsain, que non-
seulement, pour en sortir, il fallait ne pas avoir la
fièvre jaune, mais comme me l'a dit le voyageur
lui-même, avoir l'âme chevillée dans le corps, pour
résister huit jours à toutes les calamités qui fon-
daient sur eux.

Un nuage de montagne permanent et une ali-

Il
é
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nentation qui faisait la fortune du fournisseur,
étaient les moindres tourments que les infortunés
passagers eurent à supporter.

Enfin, 1M. Coudreau et ses compagnons de route
débarquèrent à Cayenne, oit lon venait de créer
Lin collège.

Ce collège laïque est légendaire dans la colonie,
et c'est alors que la bosse des voyages p)rit cn lui
le nouvelles proportions.

1i"' XýOVAcE --- Trois mois après son arrivée, pro-~
Ctant des p)remières vacances, il s'en alla passer
leux mois dans le quartier le p!us malsain de la
colonie. Il se fixa à X'atioa et à Rocouicoa, dans
le haut Iracoubo, chez les Galibis, où il prit ses
premniers grades de caraibisan. C'est le terme
mêéme qu'il a employé quand il m'a fait le récit de
es V-ovages.

Quand il entra à Cayenn e, il y rapportait des
fèvres qu'il a gfardées six mois plus tard. Tlout
appren~tissage ý,e paye.

Ce fut alors qu'il se décida à demander au mi-
nist'ere de la marine de lui confier une mission

sta une heiure un quart av ant d'être recpêché-- (Pagýe 382, COI.i

Scetf<u qui l'autorisIt ' aller exp)lorer les con-
trées(de l'intérieur.

je nme hâte de dire que cette demande fut ac-
cueillie avec la plus complète indifférence, et que
la mission lui fut refusée.

La deuxième aniîàe de séjour dans la capitale
de la Guyane française se ptassa pour le professeur
entre les fièvres, les mesquineries de coliègues peu
intéressants et l'adiuinist ration du collège, iiiédlào-
crement sympathique et intelligente.

Enfin arrivèrent les nouvelles vacances qu'il put
encore utiliser selon ses goûts.

2VOXAc..-Il se rendit à pied de Cayenne à
Kourou, à travers une région d'anciens défriche-
ments et d'anciennes exploitations. A Kourou, il
étudia sur place le lamentable épisode de 1 763, Où

13,000 colons d'Alsace et de Lorraine furent im-
molés, au sein d'une contrée spécialement riche et
saine, grâce à l'impéritie administrative.

3 e VOYAGE.-Enfin, au commencement de 1883
arriva dans la colonie, comme gouverneur, un
homme d'esprit, d'intelligence et d'initiave, dont
malheureusement on ne devait pas toujours appré-
cier à leur valeur les services rendus. Nous avons
nommé M. Chiessé, celui auquel déjà la France
devait l'annexion de TIaïti et des groupes d'îles qui
l'environnent.

Au bout de quinze jours après son installation,
'M.Chessé, qui se connaît en homm-es, commanda
à MIN. Coudreau un ouvrage sur les richesses de la
Guyane française, afin de le joindre à l'envoi qu'il
se pro-osait de faire des produits coloniaux à l'ex-
position d'Anvers.

Quand le gouverneur adressa sa demande au
professeur, l'ouvrage se trouvait déjà fait. Dans
la quinzaine suivante, M. Chessé utilisa de nouveau
les talents du jeune travailleur.

M. de Mahy, alors ministre par intérim de la

marine et des colonies, mettait, sur le crédit des
missions coloniales, une somme à la disposition de
la Guayane et lui demandait s'il ne serait pas op-

portun de porter ses vues sur
le territoire contesté depuis
zo o ans, entre la France
d' une part, le Portugal, puis
le Brésil de l'autre.

Cette invitation répondait
-idmnirablement aux désirs sf-
crets de 'M. Chessé. Il s'était
produit en France à ce sujet
une certaine agitation à la

slte d'une comimunication
faite à la Société de géogra-
p hie commrrerciale, par un

-- M_- i june attaché d'ambassade.
M. Coudreau, qui alors,

clun l'expression même du
-,ouiverneur, ne rêvait que
plaies et b)osses, fut enchanté
fi. se voit confier, à vingt-

quatre ans, la grande mission
(lule 1761, avait été don-

né à l'illustre Mentelle.
M. Coudreau partit donc.

lci commence l'épopée, avec

VO T<YAGE.-Il se rendit à
Counani à bord d'une petite
,-roëlette de 5 à 6 tonnes, et
voici comment il partit:

Un jour, m'a raconte M.
Chessé, le demandai un offi-
cier pour aller faire de la to-
p)ograp)hie à quelques lieues
de Cayenne.'

Il nme fallut user de mon
iutorité de gouverneur pour
déterminer un lieutenant à
taire ce petit voyage. Toute-
fois, il me présenta une liste
Àî longue d'objets réputés par
lui indispensables, qu'au bas
de la liste j'écrivis ces mots:
"lFaut-il aussi à monsieur un
piano et une femme de chamn-
bre ?" L'officier ne partit pas.
Coudreau, au moins, se pré-
senta simplement et dit: "J'y
vais, je pars demain," cela
sans bruit, et je crois qu'il

serait parti à la nage, s'il avait pu nager.
Le jeune voyageur arriva à Counani. On a ra-

conté des histoires de mission politique, de tour-
née plébiscitaire. En réalité, M. Coudreau se
rendit dans un pays neutre, aussi inconnu du Bré-
sil que de la France, et il voulait tout simplement
voir ce qu'il y rencontrerait, afin de le raconter à
son gouvernement.

Il a trouvé une population en grande majorité
comnposée d'esclaves brésiliens fugitifs, parlant le
portugais, mais aussi le créole de Cayenne, chas-
sant, pêchant, en bonne intelligence, vivant de la
vie locale, bons enfants, diable au corps.

Il plut à cette population fatalement prédispo-
sée, par suite de son origine, à avoir le Brésil en
haine et la France en sympathie.

Aussi, quand il se rendit à Cayennie pour rap-
porter les collections botaniques, zoologiques, cé-
ramiques, quand il rendit compte de ses études, il

881 I
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était accompagné à son insu du chef de Couniani, montent à $30, 143. Le Buffalo 1 ibrary a une assurance de
le capitaine Raymondo de Nunato de Maceda, qui $85,o00 sur l'édifice qui contenait la Saint-James lIall.
allait remettre au gouverneur de Cayenne, pour le La perte totale est évaluée à $5oo,ooo.
chef des Blancs en France, une pétition demandant
la prise de possession administrative de son pays. TERRIBLE ACCII)LNI DE utîL11î DE 1i ER

4 e VOVAGE.-Le gouverneur se montra fort satis-1 Cette fois l'accident a eui lieu sur la voie du chemin de fer
fait~~~~~~ deséutt ec peirvyg.M C e Providence, sur l'embranchement Dellham, à un pont prèsn'hésita pas à confier à notre explorateur, certain de Boston et qlui est connu par îes hiommne. d(e chemin de fei

d'ailleurs de l'approbation ministérielle, l'exécution sous le nonm de lïnb, iîlg.
du programme de la grand,- mission M'entelle: se Voici les faits en autant qu'on a pu les recueilliri jusqu'à
rendre à Para par les régions de l'intérieur, de Para pr-ésenlt.Commne le train (le l'embrancemiîent Dedhiain, qui quitteà Manaos, remonter le rio Branco et du rio Branco cet endîroit à 7.05 hieures et arrive à Bos0ýton1 à 7.40 heures,
se rendre à la Guyane française en parcourant la atteignait le pont, cinq wagons (le l'arrière déîaîllèreut et
contrée comprise entre les montagnes centrales de tombèrent ('une jetée qui est (le_3o à 3s pieds. Ces chars
l'Equateur. étaient remplis dle passagers qui av aient pris le train à Del-

Le guveneu deait air teir sonvoygeu, ham et à la gare qui se trouv-e entre ce dernier endroit à F'o-Le ouvrner dvai fare eni à on oyaeu,1 rest Ililîs. Dès que l'accident eut lieu, on adressa un mot àdont la mission, comme le titulaire, avaient déjà la gare la plus près, et des médecins airrivèrent de suite surété approuvés par le ministère, devait, dis-je, fairc: le lieu de la catastrophe. Les passagers blessés reçurentt(de
tenir à M. Coudreau, au Para, le montant des cré- prompts secours. Pendlant ce temps là (les 'hommne, irasvail-
dits affectés pour i1884. laient à retirer les malheureux ensevelis :os lîes débris des

Voici donc l'explorateur parti encore une f ois. chars. Un train spécial fut en voy é au lieu de l'accident.
L.e pont où l'accident a eii lieu fut construit en juillet i S76.En sortant de Cayenne, à bord d'une petite goé- il avait 1o7 pieds de longueur et 28 (ie !hauteur. Ses d cixlette, comme il saluait de la main les officiers de e.\tr,émités, reposaient sur de solides murailles ci ieiire. Le

l'aviso de guerre colonial, le Ioratu une fausse
manoeuvre lui lança la beaumie de la grande voile
à travers les reins et le projeta à quelques mètres
dans la rade.

La goëlette allait grand train et lePauzj'r
était sous pression. La mer était démiontée.

Ne sachant pas nager, ballotté par les flots, sou-
tenu à la sur-face par d'amples vêtements d'été,
sans connaissance au bout d'un quart d'heure, i
resta une heure un quart avant d'être repêché.

Saisi par la piroguîe de la goëlette, qui se ren-
contra avec la baleinière de l'aviso, il resta une ' t
heure sur le pont, nu et bleuâtre, violemment et
scientifiquemient frictionné par le docteur Lenoet,
qlui se rendait à Counani, faire des collections.

-Mon cher ami, dit pluîs tard le docteur au nau -k' -
fragé, le plus grand ébahissement que j'ai eu dans 

-
ma carriere medicale, est d'avoir opéré le mniracle
de votre résurrection. "V

-Avez vous souffert ? ai-je demandé au voya-

geur, en vous noyant.
-Non m'a-t-il répondu, ce n'est pas particu-

est la pensée qu'i-es prfonémnt étf_ d mori
ainsi. u'letprfnéen êede' EDUT PONT (COTE SUD) AVANT L'ÉCROULEMENT

Puis il a ajouté: chemin monte foit et il y a une courbe consiérable à l'en--j'ai connu depuis, dans les anti-chambres po- dhoit ou se..trouve le pont. Ce pont avait été constr-uit cilitiques et privées et dans pas mal de bureaux, des vue cie recevoir une double voie, et il n'y a actuellemenît
moments plus difficiles. qu'une voie cqui le traverse.

J ULEs G Ru.S. Il y avait sur le train un grand nombre cie femmes et on
(A 31i-')-) peut en reconnaître les cadavres dans les débris. Le corps

d*une femme a été coupé en dceux et on n'en trouve qu'une
moitié. On croit maintenant que 70 personnes ont été bles-
sées graveremnt et un certain nombre d'entre elles succombe-

NOS GRAVURES ront à lecîrs blessures. Les femmes étaiteîît enii nombre pluLis
considérable que les hommes et les pertes ciesiClîcpouir elles
sont en proportion plus nombreuse. Umi liste revisée porte

i'NE NOUVELLE îHÉCATîOMBiE le nombre des morts à 25 personnes. 1l est impossibile d'a-
voir le nombre exact des blessésiiais il atteindra ioo ou

L»aeo oeENDREDI (18 niais) à 3.30 heures du matin, un Pins, et sur ce nombre 25 le sont
incendie à éclaté dans l'hôtel Richmondc, à Buf- gèrensent.
falo, N. X'. En quelques instants les flammes Les chars qui gisent dlans le ravii

Senivahirent l'immense édifice, qui contenait de coinbres couvrant un espace cde 40C
nombreûx voyageurs, et bientôt l'on attendit dis- Il y a et dui sang et dles débris de

On tinctement leurs cris déchirants. trouv'e(des lambeaux de vêtement
Onappliqua des échelles et on en sauva le plus grand appartenir à des femmes.

nombre possible. La St-James Hall et autres écifices voi-
sins ont été brûlés. L'on vit bienstôt les penîsionnaires de 1
l'hôtel en feu courir dans les rues, légèrement vétus et cher- Le choix ('une femmie.chant un lieu de refuge. Pluseurs hommes, la figure ensan
glantée, couraient dlans les rues, un criant :I Au secours." Journaliste adressait cette rý
Ils s'étaient blessés sur les vitres des fenêtres de leurs des jeunes gens:
chambres, en cherchant à se sauver. Quand une jeune fille voLa buvette Carvey fut transformée un hôpital. On y demander en mariage, faitestransporta huit hiomnies et femmes horriblement blessés etlasren eàlacinecintusionnés, outre un grand ilimbre d'autres, qui ne s'é-l upede aciie
taient sauvés qu'avec leurs vêtements de nuit. A quatre bon augure ; et si elle ne s 'ex(
heures, tout l'hôtel Richmond, le Saint-James Hall et les pas honteuse d'être surprise à
autres maisons du bloc étaient un feu. Le tout brûlait soyez assurés qtu'elle possède
comme du tondre.unrionmndot.A 

anUn corridor, dans le centre de l'édifice, servait de tuyauià unerasonniemquetlroi.feran et de cheminée, et à mesure que les flammes s'élevaient, àuesri uel eau o
entourant les boiseries des dis-crs étages, les pensionnaires se si elle s'enveloppe soigneusemn
voyaient emprisonnés par un mur (le feu. si elle se coiffe d'un chapeau

Le sergent Jordan dit avoir vu trois femmes tomber dans cette femme ne vous ruinertles flammes d'une fenêtre du côté sud (le l'hôtel. Ou dit 'l"e hapeaux delbon asul'espace occupé par les ruines dIe la buvecite Creîghîoni et lu ea onefisu
magasin de cigares de Palacia contient les calavres de pin- arranger sans affectation des
sieurs pensionnaires qui sautèrent d'une fenêtre de ce côté, redresser le faux pli d'un ridetq

Un certain nombre d'enfants sont disparus. Deux petites et les meubles d'une façon coifilles ont été sauvées par les pompiers. On pense que trois cette femme aime l'intérieur,1des servantes de l'hôtel ont été brûlées à mort._etlsfesraagrdne
La police rapporte qu'il y a dix ca lavres aux divers hôpi- tlsfts eal aden

taux et l'on croit que le nombre (.,,:, ués et des blessés s'é- mon cher, épousez cette fezi
lève tu tout à 25 Ou 30. Les assurances sur l'hôtel se més .. si vous la rencontrez.

tgravemenît, les autres lé-

n forment cii amas de dé-
o pieds carrés.
chair partout ; partout on
s, dont la pluipart ont dû

.-Dernièremient, un
réflextion piquante à

'us plaît, avant de la
svotre possible pour
ce qui sera déjà d'un
,ctse pas, si elle n'est
ide vulgaires travaux,
eun jugement sain et
ýez-vo us pour assister~
ar de mauvais temps :
ient d'un wvaterproof,
u de la saison passée,
ra pas en robes et en
ýe. Si vous la voyez
sfleurs dans un vase,

udisposer les sièges
mimode et gracieuse,
ne couria pas les bals
du foyer. Epousez,
nme-là les yeux fer-

LE ITHODE FEROX

E hideux crtîstacé a'té capturé durant le
cours dtî voyage d'exploration du Jalisman.

mî C'est, dit IM. H. Filhiol, l'un des explora-
JL teurs, un des êtres les plus étranges parmi

ceux qui vivent au fond de l'Atlantique Nord.
1l est d'une couleur rouge claire. Sa carapace est
hérissée d'épines très fortes et très allongées, de
même que ses bras et ses jambes. Par quelque
côté que l'on cherche à le saisir, on se pique cru-
ellemient; ainsi protégé, il est à peu prés impre-
nable et il doit être la terreur des fonds de la mer
sur lesquîels il vit.

Le hitiiodes Ferox, pêchié à une Dirbfoiideir de 18,000 pie&s
dan1s l'Atlintiujue nord.

Ce qui p)eut surprendre, c'est que, si bien doués
(lu'ils soient au point de vue de leur défense, les
crustacés ne le sont pas moins relativement à l'ins-
tinct ou si l'on veut à l'intelligence. Leur touche
est dtune délicatesse extrême. Ils voient, ils en-
tendent, ils sentent à merveille.

Leurs Yeux, chez les uns affleurent à la surface
du corps, chicz d'autres sont situés au bout d'une
tige. Certains d'entre eux ont leurs appareils de
l'otuïe situés sur leur lamelle caudale.

Commne tous les crtustacés, ils sont batailleurs et
féroces. Ils cherchent sans cesse à dévorer et ils se
dévorent entre eux.

Si, dians une bataille, ils peudent des pinces ou
des pattes, ils se retirent sous quelques roches et
ils ne s'aventurent à en sortir que lorsque ces
p)attes ou pinces, se reconstituant, ont été, rempla-cées par de nouvelles.

On a capturé des crustacés jusqu'à des profon-
deurs d'environ quinze mille pieds. C.

NOTES ET IMPRESSIONS

Il est rare que les hommes de parti n'éprouvent
pas le sort qu'ils ont fait subir. -MIGNET.

Quand l'iniquité aurait couvert toute la terre, si
la justice a pu se cacher à l'ombre d'un brin
d'herbe, c'est assez pour qu'elle grandisse et par-
fume trois mondes.-EDGAR QUINET.

Nos illusions sont comme nos dents; les pre-
miières tombent et se remplacent d'elles-mêmes, les
dernières ne s'arrachent qu'avec douleurs.-G. M.
VAI'rOUR.

Quand on a passé le demi-siècle et qu'on a
presque accompli une vie qu'on s'est efforcé de
conîsacrer au bien public, il n'y a plus pour l'homme
qu'un grand problème: c'est 'de savoir comment
il sortira et de sortir dignement.-PAUL IBERT.

Le rire et ses effets.--Il n'y a rien comme de
rire chaleureusement pour conserver ou ramener sa
santé. Tous les muscles, toutes les artères et toutes
les veines du corps humain ressentent les secousses
de la convulsion produite par les éclats de rire qui
secouent la charpente de l'homme. Le sang cir-
cule plus actif, on dirait que la condition chimique,
électrique ou vitale est modifiée par le rire, et il
fait une impression bienfaisante et différente à tous
les organes. Rire, et rire souvent, cela prolonge la
vie en stimulant les forces vitales. On a donc tout
à gagner à faire et à dire toute chose au foyer do-
mestique comme dans les relations extérieures, de
manière à provoquer le rire de ceux qui nous en-
tourent ; cela se voit au bonheur et au contente-
ment qui règnent dans les familles eh la franche
amitié et le désir de plaire rcgnent en souverains
absolus du commencement à la fin de l'année.

jl
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L'UTILITÉ D'UN ÉVENTAIL

Dans les fé - mi - ni- nu> ti- lut -tes Il e-t t mil le riens

s- duisants, Des i - nun h - h - i o pet J on-ets s4u - per - fits

et char-mants. il ('n est iwii'< ' I iltes te Dorit jeIe pas - se-

rais de îes - te l)1uîîcexgin - ci -11x at -th rail .. Nlis je vulix prou-ver,

0 -j pjp

sans con - tes - te, l"In - th - lh - 1111 é - yen - tail,

M s je veux prouv~er, sans con1 - ttes - 14 - l i Ji-t 1,1% vc -al

Dans les féminines toilettes, -
Il est mille riens séduisants,
Des inutilités, coquettes,
Jouiets, su 1îerfl uset charmants.
il cen est lbeaucouip, je l'atteste
D ont je nie passer-as lu re-le,
1 )ans ce gracieux attirail...
Maisje vetix prouvesr, -anscotse
L 'utilité d'un éventail.

l'il

D anîs le inonde où l'on nuos enigaige,
P'arler, miédire, c'es;t t'Oit uni
Surtouit en mal Il est di 5 age
D e dire son m(ot sur clhaeui
Mais, pouîr apaiser les scrupules-,
On est poili dans ses formules,
Et, sans perdre un petit (tiil,
On se mîoquie des ridicules
A l'abriî(de son éventail. S

jeune filleun pseu vaniteuse
(Personne ici-bas n'est parfait !
Aimie une parole flatteuse,
Un petit Complimnt sdiscret

Ca e (101x Comnpliment arriv-e,
El lu senit, Coquette et naivï"e,
Son teint sempourprer de corail
Et cache une rougleurl furtive
A l'abri de son és enltail.

Clhaque fois qu'il mne faut entendre
Lire d'un ennuyeux autteuir

Une ceuvre p
1
his plat' que ,tend ru,

)cs; vers sagi i àce ,t sanls cou(leur
Oun bien encor, Iuc vous d éplaise
Un chanteur dire mie fadçai,ýe,
D e ses dents inc mi14îti aîît l'émail,
je puis bâiler tout à inn1(ms
A l'abri (le mon vît l

COMMENT S'HABILLER

No î.-Chapeau en moire et dentelle

NO3.-Chapeau en moire, avec
déntelle noire réappliquée, voilée de
crépe rayé de Smyrne; le bord de
galons de jais noir; sur le dessus,
croissant de jais noir.

NO 2.--ChaIipeau-bonniet

NO 2.-Chapeau-bonnet, en drap-
crème; bords en vraie lotutre brune.
Noeuds de velours noirs; dentelle
blanche ; aigrette crème et brides de
velours.

LE COIN DES ENFANTS

HISTOIRE D'UNE VIEILLE
DAME

Il était une fois une bonne vieille
dame qui n'avait jamais eu d'enfants.

Pour se distraire, elle acheta suc-
cessivement un chat, un chien, un
perroquet, un écureuil, une marmotte,
un lapin, et jusqu'à un joli petit âne
roux.

Mais tout cela ne lui plaisant point,
elle résolut d'acheter un singe.

-je n'ai pas d'enfant, dit-elle, eh
bien1 en choisissant une jolie petite
guenon, que j'habillerai en blanc, avec
un bonnet rose et une ceinture bleue,
ce sera tout à at amme chose.

La- vieille dame alla donc au jar-
din d'acclimatation et s'arrêta devant
la grande cage des singes, pour pren-
dre celui qui lui semblerait le plus
joli; et comme elle n'avait plus de
très bons yeux à cause de son grand
age, elle s'approcha très près de la
cage. 'Tout à coup un des singes glisse
sa patte entre les barreaux, et, avant
que la vieille dame ait eu le temps de
se retirer, il saisit le voile du chapeau,
et avec le voile le chapeau... et avec
le chapeau... la perruque de la vieille
darne, car elle n'avait plus de che-
veux !

Le singe se coiffa tout de suite du
chapeau, et commença à danser de
joie, au grand plaisir de tcut le monde,
excepté de la vieille dame.

Vous pensez bien que, dès que les
autres singe s aperçurent leur cama-
rade, ils lui enlevèrent le chapeau,
qui passa avec mille grimaces et mille
gambades sur la tête de tous les sin-
ges... Ils arrachèrent les plumes, mi-
rent en morceaux le voile, et emmê-
lèrent si bien la perruque, qiu'elle avait
l'air d'un hérisson ; finalement ils je-
tèrent le tout dans la fontaine qui se
trouvait au milieu de la cage!

La vieille dame dut rentrer chez
elle, nu-tête, et elle attrap)a un gros
rhume de cerveau, ce qui lui apprit
qu'une guenon ou un singe ne rem-
placeront jamais un enfant.

ARSkNE ARUSS.

D)EVINETTES RÉCRÉATIVES

No -,-J'éclaire, et ne suis point
une lumière ; on ne me voit que la
nuit;- cependant je voyage le jour
comme la nuit ; tout le monde me
connaît, et cependant je change de
figure tous les jours.

Soluition de la devinette qui a parue dans le
No i5o du M1onde I/lusilré

NO. 2.-Louise a 7 moutons et
Marie en a 5.-Si Marie donne un
mouton à Louise, Louise en aura 8
et il neû rcstera plus5 que 4 à Marie;
Louise aura donc le double de ce
qu'à Marie. - Si Louise donne un
mouton à Marie, Marie en aura 6, et
il n'en restera plus que 6 à Louise
les deux bergères en auront donc un
nombre égal.

L'ESPRIT DES ENFANTS

Une jeune maman fait la leçon de
catéchisme à son bébé.

Celui-ci, après avoir écouté attenti-
vement.

-Dis donc, petite mère, alors c'est
sûr qu'on est heureux dans le ciel ?

-Oui, mon chéri.
-Alors, dis, on y mange des con-

fitures ?

UNE CALOMNIE

La prospérité fera toujours des envieux.
Une maison honorablement connue du pays
tout entier est victime des calomnies que ré-
pandent certains individus jaloux de sa bonne
renommée.

La maison dont il s'agit ici, c'est la maison
E. Massicotte Frères, les célèbres marchands
d'eaux minérales de St-Léon. La haute res-
pectabilité que MM. Massicotte Frè res se
sont acquise à force de travail et d'honnêteté
les met heureusement à l'abri de tout soupçon
injurieux.

Donc, certains individus font courir le bruit
ridicule et méchant que M.M. Massicotte
Frères fabriquent l'Eau St-Léon, dont la re-
nommée s'étend par tout, avec de l'eau et du
sel, c'est une indigne calomnie qui n'a même
pas le mérite d'être intelligente.

Eh bien ! ces messieurs pour répondre à
leurs calomniateurs et pour les forcer à se
découvrir, s'ils osent le faire, jettent un défi
(le $100 et sont prêts à les faire perdre à ce-
lui ou à ceux qui feront le même dépôt et sou-
tiendlront la calomnie inepte ci-dessus men-
tion née.

La parole est aux calomniateurs.
Nous croyons superflu d'ajouter que vu llo-

norahilité bien connue de MM. Massicotte et
Frères, il était inutile que ces Messieurs rele-
vassý-ent d'aussi basses calomnies, nmais cen
principe, nous rie pouvons que les approuver.

Il est toujours bon et très utile, dans l'inté-
rêt général, de chercher à démasquer tous
les calomniateurs quels qu'ils soient, afin de
leur faire perdre le fruit dle leur lâcheté.

AUX DAMES

_XVIs IMP'ORTANTI

M,\ademioiselle Chiampagne, NO 752, rue
Sainte-t atherine, a l'honneur d'informer les
Damies et D)emoiselles qu'elle vient de rece-
voir les dernières modes de Paris et NeNv-
York, ainsi que tout ce qui est nécessaire à
la confection de s toilettes dans les derniers
goiits.

Mlle Chamipagne se fait fort de satisfaire
le plusexigeantes.

LOTERIE NATIONALE!1

$30eO0O.00
de Ib ;- seront tirés le

20ATII
Prix du Billet .. 0

Pour obtenir, bilIlets, lunformat ions
etce., etc.

N'adiresserau seeré tatre,

S. E. LEFEBVRE,

NO 19, rue St.Zacques

LA SEULE PLACE

Ou tout le monde veut aller mainte-
tenant, c'est chez

M- A. E?_ACICOT
NO 220, RUE SçT-LAUItENT, MONTRÉAÂL

Etaît toujours sûre (le p ou voir acheter à de
ses Remèdes Sauvages P at entés, lesquels gué-
rissent, sans craindre aucun danger, toutes les
maladies indistinctement, tels que ý Dyspep-
sie, B3ronchites, Maladies du Foie, Jaunisse,
Constipation, Mal de tête, Névralgie, Diar-
rhée, C holéras de toutes sortes guéris en moins
de trois heures ; Rhumatismes, Plaies Ul-
cères, Mal de matrice (beau-ma1L, Maadies
secrètes, Boutons, Démangeaisons, Rifle, etc.

Dites-le à tous vos parents, voisins et amis
et tous seront satisfaits.

IN. B-Vous trouverez également les re-
mèdes de M. A. Racicot à Sorel, chez mna-
damne J05. St. Jacques, fils, ou chez M. George
St. Jacques, 30, rue Cascades, St. HyacinWie,
P. Q., (tans le bloc des Diles Larivière.
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R'ÉCRÉATIONS DE LA FAMILLE

No 250.-ENiGmEc

Je suis couvert d'une peau de bête, et je ne
suis pas une bête ; j'ai des feuilles, et je ne
suis ni arbres ni arbustes ; je fais parler le
monde sans dire un seul mot ni faire aucun
signe ; je donne des leçons la nuit comme le
jour, et je ne auns ni inîstituteur ni institutrice.

SOLUTIONS:
No 249.-Les mots sont : Caiie et-Ane.

ONÇT DEVINÉ:.
Mlle Roealinda L., St-Jean ; Martinez de

la Rosa, A. l'Air, Mlle E. F. Dupuis, Ivan et

Sylvio, Oscar Quesnel, Montréal ; Mlle N.
Lamontagne, Joliette ; G. Blondin, Ste-Thé-
rèse de Blanville ; Baouîl Vézina, Josepli Bioy,
Montréal; Geo. Noreau, Québec. (Nous n'ac-
ceptons aucun problème s'il n'est accompagné
de sa solution.)

VICTOR ROY,
ARCH ITECTE

No 28, rue Saint - Jacques, Montréal

HORACE PEPIN, L.D.S.
CHIIIURGIEN-DEINTISTE

61, RUE SI-GABRIEL,
Entre le# res iNotre-Dame et St- 7acques

MONTREAL

TH-ES ET CAFES
Avec garantie et satisfact ion est chez

GEORGE BRISTOL,
177, RUE SAINT-LAURENT

A. BYAR ELLE,
41, Cote St-Larnbert, Montr-éal

-o-
TIIUTEgs sui s

Pour hommes, femmes et enfant-., faites sur
zommaiide et réparées avec soiîî et proimpti-
tude.

AU PUBLIC
M. GlARD a ilhonneur d'annoncer îi ses

pratiques qu'au premiier MAI prochaini il dlé-
ménagera au No 44, RUE Bt)NSECOUIIS,
dans le bloc Perreault. et qu'il sera lieuxeux
d'offrir à la pratique uin lait pur, crènme(doulce,
beurre de premier choix et les fr-oiiages.

Un restaurant sera ouvert où les anis pour-
ront se rafraîchir d'unî verre (le lait, (le crenie,
,vins français, etc.

36, RUIZ BONSECOURS, MONTRÉAL

FUMEZ LE CIGARE

DOCTOR
R. COURTEAU & CIE.,

210 - RUE CRAIG-210

Chester's Cure!
Pour la Toux

L'Aithme Rhumes
Bronchites Catharre

Enrouements Etc, etc.

LE GRAND REMEDE CANADIEN
Pour les maladies ci-dessus mentionnées. ln.
faillible dans tous les cas. Demandez-le à votre
pharmacien. Expédiez aussi franco par la
malle sur réception du prix. Adressez:

"W. M. ci-iESTEl:b~,
461, rue Lagauchetière, Montréal

Prix : grande bote................ $.00
.4 petite botte.................. 50

~ c~ ~ ~)M 3NTREA~L4 '

né c, POURtMEILLEUE,

MédailIle d'or Médaille d'argent

A sa réputation établie. Son département de Tweeds, Serges, etc.,
est sans egal. M. I. Dragon est le tailleur en chef. Allez-y

une fois, et vous y retournerez souvent

1899 - RUE NOTRE - DAME - 1899

"1JOHNSTON'S FLUID BEEFU"

18- RUE SAINT - LAURENT -148
MONTREAL

~ Les triles extraits culinaires concentrés de JONAS.
iHuile de C.astor en bouteilles dle toutes granîdeurs.

Moutardle Franiçaise, Glyceriiie, Collefoites.f Huile d'Olive en i pinlte, pntsetpo
~ ~hI>Huile de Fuoie (le Moruie, etc.,

la: -rNYFI j TJO >F AS
10 -RUE DE BRESOLES-l10

(RAÂTISSES DES SOEURS)

LOTERIE NATIONALE !
$309,000O0

De prix seront tirés le

20ATIIL
Prix dibillet $ 1.00

Pouir obtenir billet%, inforniations
etc, etc.

S'adresser an s.ecrétaire',
M. E. LEFEBIVRE,

No 11), mie Nt-Jacques.

GRANDE VENTE
DE LA

Balanlc deROS marchaad1ses des FAICS
1iéductioiî spéciale daiis les Maniteaux pour

Dames et Hlabillemenits pour Messieurs, spé-
cialités de

ARCAND FRERES
111, RUE ST-LAURENT

LESAGE & AMIOT,

Ingénicuîs Civils el Sanitaiîes,
ARCHITECTES, MESLWEUS. EVALUA EURS,

SOIIITEURS DE PATENTES

ET AGENTS D'IMMEUBLES.
No. 62, Rue Saint-J aequo-%,

àtmONNl".

MONTREAL

$~100 DE RECOMPENSE

Aux îpersonnîes <lii-zoilienit de l D3 spep-
Sie et dle touites les iiicolînîiio<litces fie de cette
terrib)le mnaladie, nous inivitons ces personnes
sotIfrantes à essayer notre cé ê bre 1 ai Sainît-
Léoni. Nons Soujines sûrs de Icur procurer un
pi ompt soitlagenUit. Lel te Eau mierveilleuse
est eiu vente uins ies prinicipales ép)iceies ,,et
hdarn acies. Eni gros et cii détail par E.
1ASSICOTl• &- EERW,1seilsagenîts pour

la comp~agnie, 217, rite Saîgiiet Loiitrèal,
Téléphione No 810 A.

A l'Eumseiguîe dui Gros Fanual

HENRY ScfHM1!11H9
168, RUE SAINT-DENIS

Confection de CHEM ISES p ktu
tailleur pratique

Chemises de tous genres aL orire, h'<u
onvrag., îsatisflictiou n-a&auti,-.

Coniditionsilerée-s.
P-1

AUX ANNONCEURS

P'our $20, nous publieronis une annonce (te
dix ligues dans uitinmillionî de nuîméros des

prniaxjournaurx américains et cette publi-
cation aura lieu dans un délai de dix jours. Ce
l )rx établit le taux à lii cinquième de cent la
îgempor mille de circulation!

Cette annionmce Raraitra danîs un seul numéro
de chaque journmal et, par conséquemnt, passera
sous les yeux de un nîillioti d' acheteurs de dif-
féremnts journaux.; - ou ciauqmillions de lec-
teurs, s'il est vrai, conmme on l'a déjà dit, que
chaque journal acheté est lu par au moins cinq
Lersoliîîes en mîoyenne. Dix ignes fonît environ
iS mots. Adressez covie d'anmnonce et chèque,
out envoyez 30 cents pour un livre de 176 pages.

GEO. P. ROWELL & CO, 10 SpRucE, St.,
Npsw.Yoan.

LABBÉE & CIE,
MARCHANDS DE

rronneris

ffSTENSII1 S DE CUISINE, X-,

10 581, RUE SAINIE-CAIHERINE1
MONTREAL

CASTOR FUI
On devrait se servir pour les cheveu dO-

cette pr,éprtionu délicieuse et rafraichissnte-
Elle entretient le scalpe en, bonne santé,e'
pêche les Pea« mortes et excite lapoieExcellent article de toilette pu achevelure.Indsensable pour lesfales 25cnsa
bouteile.

HENRY R. GRAY,
Chimiste-pharmacien

______ 144, rue St-Lauut

Nous attirons spiciale-ment l'attentiong do
iSubic sur la

PHARMACIE EBKOND LEONARD,
et nous avouons que nous ne saurions ,
la re-comnmander, surtout aux famiesdo10
les besoins multiples nécessitent des pi
bas. Cette pharmacie possède un assoprtt'
ment des plus variés d'objetso pharmaerd
tiques, et ses articles de v' lIete, tels que
brosses, peine, s avons, parfums, poudreft
eaux denificsetc, Font à la portée do
toutes les bourse£.. Une visite d'ailleurs IM5,

No 1615. RUE xNU'rue.Du.E,
convaincra l'acheteur des avantages qu'on Y
troveut.

SAVONS MEDICINAUX

Dr V. PERI1AILTý'
'l avn ui glerisseut tolites les Maladie

de la Peau surit aujourd'hui d'un usage gétîé-
ratI les médecins les recommandent à leurs
'atiejits, et des milliers dJe Certificats attesteîî<,
leur efficacité.

Des cas niombreux dle démntgeaisons, dartrefi,
Rile, Hémorrhoïdes, etc.,' reputés ancurables,
ont été radicalemenit guéris par l'usage dlecu%
Savonîs. r

Nîîutéros et Usamge des Sttvow4 ý
Savon ,'.o 1-Pour démangeaisons de touteà

sortes.
Savon No 2--Détersif. E~st propre à niettoyer

les plaies et les ulcères, et favorise la cicatri-
sation.

Savon No 3-Contre les lentes, poux, mot.
pions, etc.

Savon No 4-Pour les, ulcères syphilitiques,
chancres, ctc.

Savon No 5-Pour touites sortes de dartr
Savont No 6--P'our la teigne.
Savon No 7--Pour maladie dle la barbe.
Savon No 8-Contre les taches de rjssenir

et le maw ne.
Savon Nýo 9-Contre les rhumatismes.
Savon No 10-Ce savon est employé pouf

faire disparhître la grosse gorge.
Savon No Il-Desnfectant.
Savoîî No 12-N ous recommandons ce *',

voit d'une manière toute particulière pour 10
rifle.

Savonî No 13-Pour les crevasses.
Savoni No 14-Surnommé à juste titre, or

von de beauté, sert à embellir la peau et donner
un beau teint à la figure.

Savon No 15-Dentifrice. Ce savon est de
beaucoup supérieur à toutes les pàtes et poudre$
pour nettoyer les dents.

.Savon No 16-Contre les moustiques, a18'
riiîgoiîins, mouches noires, etc.

Savoni No 17-Colbtre la gale. Cette maladie
essentiellement contagieuse, disparaît eni que&
quies jours en employant le savon No 17.-Savon No 18- 2Pour les hémorroïdes. Ce"
savon a déjà produit les cures les plus adoiu
rables et cela dans les Ôas les plus chronique-'

Savon No l9-Ponr les animaux. Contrel9
gale, blessures, etc.

Ces savons sont en vente chez tous les phir
maciens. Si votre marchannd ou rouitene le0
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FEUILLETON DU "'MONDE ILLUSTRE"
Montréal, 2 avril 1887

D)EUXIÈMNE PARTI[E,-(Sit.;e)

Si-CE~ tout ce que vous désirez savoir? re-

pri la conlcie rge.
S-je désire savoir si votre locataire,

~"~Mme Amadis, se trouve chez elle en ce
moment...

-Non, monsieur, elle est avec Mme Esthîer
dans le jardin de la place Royale.

-C'est bien... J'y vais.
I agent de p)olice sortit de la loge, rc mnduit

i r la concierge qui au moin
le sotîil de la p)orte cochère,
l 'arrêta par ces mots:

-Voici Mme Atuadis. .. *
Lia vieille daime rentrait

avec Esther et Mariette, après
avoir passé deux heures sous
les arbres de la place Royale.

'Fhéfer attendit les trois fem-
rues, et lorsqu'elles furent en
face de lui s'inclina d'un air
respectuteux.

-C'est bien madame Ama-
dis que j'ai l'honneur de sa-
luer? demanda-t-il.

La protectrice d'Esther fit
une révérence de la bonne
école en répliquant:

-A elle-même, monsieur...
Vous avez quelque chose à
me dire ?

-je vous attendais, ma-
danie...

-P>our me parler ?
-D)e choses intéressantes

ettrés pressées, oui, madame.
-Prenez donc la peine de

nme suivre, je vais vous mon-
trer le chemin...

Pendant ce court dialogue
la folle et la jeune femme de
chambre avaient gravi les
marches de l'escalier et se
trouvaient déjà dans l'appar-
temtent.

Théfer monta derrière Mme
Amadis.

Nous savons que la septua-
génaire était leste encore, mal-
gré son âge et son embon-
point.

Elle traversa l'antichambre,
ouvrit la porte d'uîn petit sa-
Ion et fit entrer le visiteur.

-je suis à votre disposi-
tion, monsieur, dit-elle. As-
seyez-vous, je volts prie, et
",ý uillez muexpliquter ce qui
vous amène...

-D)es choses intéressantes
et graves... je vous le disais
il n'y a qu'un instant, et j'ai
l'afliriuer de nouveau...

-Graves I répéta la vieille
taquite I

nt oU il allait îr:uîuîîî1

situation très cossue, ne s'assied point sans motif
sur le banc d'infamie 1 Quel est mon crime ? Par-
lez, monsieur... p)arlez vite I ... je tue constume d'im-

p)atience "et d'épouvante...
-Votre délit, madame, car l'expression de crime

me semble exagérée, est prévtu et puni par la loi...
Vous détenez dans votre demeure, aiu mépris des
règlements de police et de divers articles du Code,
une folle dont les accès de démence menacent la
sécurité publique...

MmIne Amiadis leva les yeux et les mains v'ers le
plafond.

-C'est d'Eisther que vous p)arlez.? balbutia-t-elle.
-Oui, madame.
-MUais alors, on vous a tromp)é, monsieur!.
-Niez-votîs que la personne dont il s'agit ait

perdit la raison ?...

-Non, monsieur... je suis bien forcée de con-
venir qu'elle est folle...

-Eh bien!1 madame ?
-Mais sa folie est paisible et douice... La patu-

vre Esthter est un vrai tnouton... Elle n'a jamais

Elthkeil POUSSI1 iii ci (lecolèrec, se rassemlaol'- 101'bondir ,sur' ' inspecteur (de j)ice.-

l'hjonneur de votis

datme. Ce mo(t ltle

-Et non satns raison, madame...
-De quoi donc s'agit-il ? n
---D'un fait délictueux dont vous votus rene

coupable à votre insu, et qui pourrait etntraîner
Pour vous les conséquences les plus fâcheuses,
entre autres celle de compara! tre en police correc-
tionnelle...

Mme Amadis se mit à trembler.

-En police correctiontnelle, moi!1 s'écria-t-elie.
Grand Dieu I... Est ce possible ?

-Parfaitement, oui, madame...
-Mais qu'ai-je donc fait, monsieur?... Qu'ai-je

donc fait ?... Do quoi m'accuse-t-on ? apprenez-le
MToi, car enfin une femme de mon âge, et dlans unle

été et nie sera jamtais dangereuse...
-je représente ici le procttreur imupérial, ma-

dame... C'est luti qui m'envoie... C'est en sont nom

que je vous parle, et vous commettez une seconde
faute aussi grave que la première eni cherchant à

m'en imposer...
-je ne vous en impose p)oint, monsteur... mur-

mura lit vieille dame dont l'effroi grandissait.

-Vous essayez du moins de me cacher la vé-

rité ! Cette folle que vous prétendez inoffensive a
failli, il y a deux jours, incendier la maison...

-Quoi, monsieur, vous savez ?.
-Tout ce que nous avons intérêt à savoir, oui,

madame... Les rapports de nos agents ren&eignent
le parquet, et d'ailleurs diverses plaintes ont été
portées...

-Des plaintes... miséricorde !.

-Croyez-voLi qtue la perspective d'un itncendie

causé par une folle paraisse agréable aux loca-
taires de cet immeuble ?... Vous êtes, madame, en
rébellion formelle contre la loi !.

- .\Ionsieur, je l'ignorais, je vous le jure
-j'en suis absolument convaincu, mais on n'a

pas le dr-oit d'ignorer la loi, et la justice a, le devoir
de sévir contre vous.

Mmie Amadis se mit à frissonner de tout son
corps en murmurant d'une voix i peine intelli gible:

-- Quand on a comme moi soixante dix ans et
quatre-vingt mille livres de rente, on mérite quel-
que indulgence.

-1,a loi est inflexible, madamie.. Aucune con-
sidération ne l'arrête... Les juges seront d'autant
pîus sévères que la présence de cette folle chez
vous ne semble pas naturelle et doit cacher quel-
que choso de suspect...

1,a vieille dame sentit unt frisson passer sur sa
chair.

--Quelque chose de suspect? répéta-t-elle.
-Aut plus haut p)oint ! rep)rit Théfer. On a pris

des renseignements ... A quel titre vous faites-vous
la protectrice de cette Esther
Derieux, dont le mariage se-
cret n'est p)lus un mystère

I~lIb~ ~ pour certaines gens?... D'où
vient l'intérêt que semble vous
inspirer cette créature quti s'é-

Wjh~i 1:qItait, à force d'intrigue et de
iqý1ïrouerie, in~troduite dans une

famille illustre en se faisant
épouser ?... 011 pourrait vous

~¶ soupçonner d'être sa coim-4q plice
,il!Î1Îý; Cpiq IiP vide manrext, pour toute

'personine raisonnable et de
sang-froid, les dernières Pa-
roles du policier étind-

~ilIlpourvues de sens commun et
ne sgiiaetabsolument
rien.

Mais l'épouvante tourna la
te de àMme Amadis quand

elle vit qu'un secret caché par
elle depuis Plus de vingt ans

15, était connu de son interlocu-
teur, et les phrases creuses de
'lI'héfer tombèrent sur elle
comme des coups de foudre.

L'inspecteur de la sûreté
atteignait son but...

k'' Il allait dominer la duègne
~,,/ ~LI par la peur et la pétrir ainsi1' qu'une cire molle...

~ 't~7uvU IDésormais, quoi qu'il exi-
geât, elle serait sans foi c
uour la résistance.

Il n'aurait qu'à imposer sa
volonté et la protectrice, vain-( !;jtJ~I~ cue par la frayeur, livrerait sa
protégée au mortel ennemi
qui la réclamait.

La vieille dame, chance-
lante et pâle, quitta son siége
et tendit vers 'Lhéfer ses
mains suppliantes.

-Oh! monsieur, je vous
~ç~l en conjure, épargnez-moi I...

____ balbutia-t-elle. Par grâce, par
-(Pge,81), ol.2ý pitié, ne mie parlez point de
~1~ue 9, ol.2) ce passé terrible !... J'avais

juré de ne jamais me séparer
l'Esther et de gardier le secret de son mariage...
ai tenu mon serment... je ne croyais pas mal faire!1
)hI1 je sais bien qu'après la mort du duc Sigis-
ond j.'aurais dû la conduire dans une maison d'a-
énes... Mais je l'aimais... j'avais pitié d'elIle.., je
Jvoulais pas qu'on la rendît malheureuse. .. Voilà

JurqUoi je l'ai gardée. Suis-je donc si coupable ?...
lardonnez l'imprudence que j'ai comnmise, et lais-
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---En êtes-vous certaine ? -oseretrz alorsde ne m'avoir a c, m mai rç o o e rscrcèe
-Oui monsieur... J'ai réuni nombre de fois en pouirsuiiivitrl'ageiti seralrop tardevoue devreouz trempés et irréguliers.cactrsconsultation les lplus fameux médecins de Paris... vous en prendre à vouseuleroptade cosquences ePlce lal etee amtdn iprDes médecins tout à fait célèbres, dont la moindre funntendmvorenbstnaton

fiiesunYatL rx o..I-es vorcotintoni.., ditice vivemltreetl.mtdas 
o pr

visie s paait n pix ou .. -le ous coue i vivmen latefeuille après avoir écrit la suscription.
-Que réultt ot-is otenu viill dae; e msns sie u me.enLdla Puis il reprit

QuAéucu. ntiloteu. moneintérêt... ý-je nsen ue vous meparlez dans -Ce qui vient de se passer, madame, doit res-

-Aucn.. mo inérê...Je e mobsinePoint... Affirmez. te" absolument entre flous. On doit ignorer, dans

-Leur devoir était de faire admettre la malade moi du moins qu'Esther ne sera pas malheureuse votre intérêtqevuvnzd'grssmoin
dans une maison de Fanté oui le traitement rigou- dans une maison de santé. ,irtinunecrvnoucvefezd'agirsouretné.n.reusement appliqué aurait eu chance d'aboutir... -- Pas ls que chez vous, madame.., il ne lui -- Ah! monsieur, je ne dirai rien...

- Le duc nie le voulait pas et les médecins ne manquera rien... Les soins le plus assidus lui se -Cela étant srgmoiaetir
l'ont point exigé... ront p)rodigués... On la guérira peut-être..,.l étnte Prds umide vousgaai

-Aujourd'hui la famille 'du feu duc l'exigerai -A h ! si j'Osais espérer cela ! reo.l.lu.omlcertainement.., 
Fsérzle, madame. ntatmn asnéSle- l t s p é r e z U nmtr a i e m e n t s ouu er a t , m a i t r a n q u i t n l s a -

-La famille ! répéêta Mme Amadis stupéfaite. amènera sans doute des effets qui ne se sraioné me Ana asaecmisd e
Elle sait donc qu'Esther est vivante ? jamais p)roduits ici... 

Ceaettre. adshoui
-lle nie le sait pas encore, miais elle le saura. -ourrai-je la voir-?...Cshrzn 

paisibles que les paroles de l'agent
-- Par qui ? -Quant à présent, non. ouvraient devant ses yeux mettaient du baume sur
-Par moi.., c'est-à-dire par le parquet. -Pourquoi ? son chagrin.-M is alrs cete fa ile, tr uv nt qu jai -V tr pés nc li au eritun a itti n u- de m deiue-Ainsi, monsieur> demanda.-t-elle, onlenverra

manqué à tous mes devoirs en gardant Esther, va, neste... l'oeuvre des médecins spécialistes serait -Cela n'est pas duex.
me erscutr !..je n'aurai p)lus un instant de re-enrv..Vosdezm 

easlspeirsouux.m e p r s é u t e re n t a v é ... o u s d e v z m ê e , a n s l e s r e m e r s - V i e n d r o n t i l s b i e n t ô t ?
Pos..temps 

du moins, ignorer où se trouvera Esther De- -- Assurément.p-je vous ai dit tout à l'heure qu'il dépendait, rieux... Cela vous évitera de mentir si quelqu'un -Demaini peut-être ?
de vous d'être tranquille... L'oubliez-vous, ma- vous demande ce qu'elle est devenue... -C'est Possible, mais% je ne saurais préciser...
d a n ie ? 

- O n m e le d e m a n d e ra d o n c ? L u i i e d i ' i l s v u a s r a c n n

-Non, monsieur.., vous me l'avez dit, c'est -C'est possible... C'est même lpobable.Lur iiéte..dIt'ailleur vous, cae aunes
vrai, mais vous ne m'avez pas encore expliqué com- -- Que répondraije alors? qétd ue 'volsamrtezourvojmadaetousles-
mnen t..,.ustucéd-- 

-Nous direz aux questionneurs de s'adresser àégardsqulhoer e vous r eoi jaraitrs.r
-jesitcé(e votre situation, je vois que la IPréfecure de police, ce qui coupera court à 'Ihéfer salua respectueusement, puis il quitta

vous ave? lpéché par ignorance, et je veux vous ve- tout, 
voAmdi u luercnur

nir crn aide... 
Ces mots :f'rl-fea/ii-e de poli-e, firent de ntlpatmnvolt. l eodiejsuàl-Ah ! monsieur que vous êtes bon ! croyez que1 frissonner la bonne dame. i1veau porte de lapreet

mna reconnaissance... 
Elle reprit: 

Lapdemusire Partie du plan de l'inspecteur ve-
nai deréusiret nos lecteurs reconnattront volon-

-Aurai-je quelquefois des nouvelles de la pau- tiers, du Molis n u i osàl rie ui viXix ~~~~~vre chérie ? 
nu iosàl rie uivi

-- O-ui, madame... j u o ô ea e ntl n eirri rod e
-Votre reconnaissance.., fit 'Ihèfer. Nous en ~comenLa 

seconde partie dev r emi tue ordreccrpreeomsPeuêeomsentdécoutez-oi 
sns -je nie charge de vous en donîner..-. réussir de façon non moins complète.

preuv, mai pourle moent éoutezmoi sns -A ! mosieur (luevous tequittant Volaà placettRoyaleaceThéfer se renditendi
inimterrompre... je vais faire mon rapport en di.-h moieeluevous ê eetres bonui dedVousà la Préfecture de police, fit passer son nom au

sant que la nommée Esther Derieux, compromet une somme de quelques milliers de francs pour dea equ erçt méitmete upar sa folie la sécurité p)ubliquie, d'après votre dé- procurer des douceurs à Esther ?... -oir de quia'aita h:r
cla rain et qu'en conséqluence -vous demandez -Bevootrsmam..-equi'gtilTér?qu on l'enferme au plus vite dans une maison de -je me soumettrai donc, puisque c'est indis- choxsiq e ugete mnseu..
santé... 

pensable, mais j 'ai le coeur brisé... Que faut-il quez-vu?De grosses larmes vinrent aut yeux de Mine je fasse ? 
-11 ya deux heures, j e longeais la place Royale.

Amadis. 
-Une chose bien simple...- Veuillez pedej e fus attiré par des cris p)oussés sous les arbres ;

-Dans une maison de santé, la pauvre Esther ! uefuled aire cieceqej rnr je me dirigeai du Côté d'où venaient ces cris et je
s'écria-t-elle. Moi, demander une pareille chose! l'hn eurlledevouspire cteu j vais avoir constatai la Présence d'une folle dont les extrava-

-Il le faut, madame, et ce sera le salut pour l'hésitatie odiMmerAaisfviil. gances effrayaient les promeneuîrs,vous, car je vous sauverai, mais à une condition... L'héirtcomprit que Aai imneblait as o ae fi odir i ote esP
- Laquelle ? 

-Vous l'avezt faita 
vconduiremeauebrilltet ajepsse-

-Si le secret dumaig d'Esther était percé à par ses aptitudes calligraphiques et se défiait de -Non, monsieur.
jour, cela amènerait pour la famille de nombreuses ls'emrhopess.'aotr 

-- Pourquoi ?
et fâcheuses complications dont il mue semble inu- -Ou'mresadajutr-cette 

folle, mise avecélgictatcoz-
tîle de vous entretenir, mais qui feraient naître un ilttporéteunfageàvs yeux, pagnée par une vieille damne et par une femme de
procès, ou plutôt une série de procès dans lesquels je vais écrire moi-même et vous n'aurez qu'à si- chambre à qui j'ai Prêté mon aide pour la recon-
on ne m anquerait pas de vous prendre à partie, ce gner *.i 

e 'p ar e e t q )o c p l i il a e a
qui atalmen suprimeaitpourvoustou 

reps.. Mme Amadis était désormais incapable de Premiler étage de l'une des maisons de la place..,

Un énorme soupir de Mme Amnadis prouva Ellte réisaanlue. nreeapeTevn ernez, celle justement où deer le nommé cRe-
qu'elle était de cet avis. 

demeurelm, 
nr t airdeatlagn éMoln'1'hferpousuiit:de police. l'gn n olnipliqué dernièrement dans un coin'-T héf r p urs ivi : C e d er ier tra a le li nes su 'Plot, contre la sûreté de l'E tat, et acquitté par la

Cenedernierhertraçauxless ligneson seivantes, en ayant septième chambre...J'ai usion acoceg
-snelsfuois sermdiexitdasucntmaiseonade soin de déguiser son écriture, ce à quoi il était fort et quelques locataires dqesl'imeubl...couscele sens le plus favorable... En présence des con s- aiepagetd 

* d 'mebe. osSM o n s e u r l e h e f (l e a p a i g e n t d u o s n a g e d 'u n e a l i é n é e , c a l m e , P a -
tatations officielles des médecins, tout procès de- Mniulecf(elasûreté,raît-il, 

autrefois, mais qui tourne à î'agrtaton,
viendrait impossible et vous vous trouveriez hors Depuis plusieurs années J'ai chtez moi une avfme comme disent les xédcn pcaits.'enè
de cause... 

recueillie par p)itiéý et dont l raison est PrOohndélieiît altérée renient, dans Lin accès, leafil etel e
Les vieillards sont égoïstes. ~J usqu'à ce joui-,Fi folie étant inioflensî3ve, j'avais pu la gr la maison.., leafil etel e

S'il existe des exceptions, ces exceptions forti- decette oliedahgere'd ar -Vilain voisinage, en effet 1... Les parents de
fi e n t l a r è g l e g é n é r a l e . p o mu e t r e i n a ts é c u r i t é e t c e l l e ,< le s P e r-s o n n s qiil e i o l -l t e t o l e l o t d n a o g e

Mme Amadis voulait sa tranquillité avant tout, Eu con1séquenOice, j'ai l'lioloîîeum- (leVus pi eo tctefleneafntdcpssiger ?
e , (u e Vu - le s sn

mais ele avat bonbieci] evoyer chtez mioi (les iuèdecîusVi hré 1 onsta t d olir -lees asfamille. ..Aucun lien de parenté
mieleaatbncoeur, elle aimait tendrement mntal (le la personîne cen question pet ensuitlatf~a el'nt laiedl-dm î.1

Esther, et la pensée d'une séparation la désolait. mettre dans une niaisoni de santé oùdelie deerala es ad- Il fallait quiiue ctt aeue qui eel

-Monsieur, demanda-t elle en pleurant à chau- cessaîres. 
expliuer8àcett dameà quo ell

des larmes, est-ce qu'il est impossible d'obtenir de eillez, Moieu le chefidérae grer l'ex expse..
garder la pauvre folle auprès de moi ?deessniet lcoiértoditmée Pesi, -- Cesceqejafi.,Ele'aopisàe-
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ma curiosité.., j'irai demain à une heure de l'après -Vous avez raison, madame, soyez donc assez -Et cette folie a été douce pendant des années?midi chez cette dame Amadis avec des médecins, bonne pour nous conduire. -Douce et inoffensive... balbutia la grosseVous aurez soin de vous trouvez là... Mme Amadis, chancelant,' se soutenant à peine, femme. Esther était un moutonl.., un véritable pe--Bien, monsieur. se dirigea vers la chambre d'Esther, et les quatre tit agneau...
I héfer se retira eni se frottant les mains, hommes la suivirent. -Malheureuse men t aujourd'hui, continua le în&Le chef de la sûîreté prit aussitôt ses mesures Elle entra. decin, cette folie change de nature... la crise depour s'assurer le lendemain le concours des deux La folle, vêtue d'un ample peignoir de couleur tout à l'heure, si' je ne l'avais enrayée à temps, al-

spécalises.sombre et ses grands cheveux blonds flottant sur lait devenir dangereuse.., la vie de monsieur pou.Les déclarations d'un inspecteur de police ont ses épaules, était debout au milieu de la pièce, les vait être menacée.., ajouta-til en désignant Thé-une grande importance ; beaucoup trop grande yeux fixés sur un lambeau de papier à demi brûlé fe r.
dans certains cas. qu'elle tenait à la main. -Cette folle n'a-t-elle aucuin parent ?deaa'Fhéfer passait pour un agent plein de zèle, pour En entendant la porte s'ouvrir, elle leva la le chef de la sûreté,.ead
un homme intelligent, intègre, irréprochable. tête. -u~n oser. umr m mds

L'administration, lui accordait une confiance A l'aspect des personnes inconnues accompa. Au1moment où elle Perdait subitement la raisonillimlitée, le croyait naturellement sur lparole. gnant Mmne Amadis elle fit un geste de frayeur, et une attaque d'apoplexie emportait son père, le co-Comment d'ailleurs suspecter ses affirmations se réfugia dans l'embrasure d'une fenêtre où elle lonel L)ereux... ,e Père et la fille habitaient laquand il parlait au nom de la sûreté publique, et essaya de se cacher derrière un rideau. même maison que moi... Voyant li'sther orphelinequand aucun mobile d'intérêt personnel ne sem- L'un des médecins se pencha vers la mutronne et folle, je la recueillis... Je l'e promettais qu'elleblait pouvoir le guider ? et lui dit à l'oreille. ne me quitterait jamais.
Le lendemain, à une heure précise, le chef de la -Veuillez lLui parler... En entendant, en recon- -Ceci, madamne, je le répète, fait grand hion-sûreté se rendait avec deux médecins au numéro naissant votre voix, elle se rassurera sans doute... nieur à la bonté de votre âme, isaripuvs

24 de la p)lace Royale. La vieille dame fit quelques pas dui côté d'Es- devenir extrêmement p)réjudiciable... Nous allonsThéfer attendait devant la porte. ther. chriigo~î,li i-le oc e procéder sans retard au transfèrement de votre
- -Voulez- vous, monsieur, dit-il à son supérieur, -acèemgonlidtlevciesProtégée dans un asile sûr où elle recevra tous lesme permettre de monter le premier et d'avertir amis qui viennent me rendre visite... Ne voulez- soins que son état réclame.

Mnme Amadis ? Cette dame a soizante-dix ans... vous pas les recevoir ? -Pauvre Chérie !... pauvre chérie 1 ... il fautVotre visite inattendue et celle de ces messieurs La folle laissa retomber le rideau et ses yeux donc la quitter !... sécria MNme Amadis dont les
Pourrait lui causer un saisissement funeste... Il y hagards se tournèrent vers les nouveaux venus, sanglots éclatèrent.
a là, ce me semble, une question de convenance Théfer ne la perdait pas de vue. -C'est indispensable, madamne... Mais vous
et d'humanité. En entrant dans la chambre, le papier noirci pouvez conserver l'esîoi1r... Petit- être vous revjen.

-- Faites, répliqua le chef. Nous vous suivons qu'Esther tenait entre ses doigts avait attiré son dra-t-elle guérie...
dans cinq minutes, attention et le préoccupait sérieusement. Théfer eut un sourire dont l'expression, si elle

L'agent s élança dans l'escalier. La folle ne bougeait pas, mais elle semblait do- avait été comprise, aurait glacé le sang dans les
Mme Amadis le reçut aussitôt, minée par un profond effroi. On voyait ses mains veines.
-Est-ce que c'est aujourd'hui ? lui demanda-t- trembler. Le chef de la sûreté poursuivit

elle fort agitée. Mme Amadis lui lprit doucement le bras, en -Avez-vous entre les mains des papiers de fa-
-Oui, madanme, miais ne craingez rien. J 'ai murmurant... mille constatant l'identité de cette Malheureuse

su concilier vos intérêts avec les exigences légi- -Venez, mignonne... femme ?...
times de l'administration... Aucune enquête ne Esther ne résista point et se laissa conduire par ---Quelques-uns, mionsieur...
doit être faite à propos du passé... les médecins la personne à qui, d'habitude, elle obéissait pas- -Lesquels ?
accompagnés d'un haut personnage seront ici dans sivement. -Son acte de naissance... l'acte de décès de
un instant pour pirocéder aux constatations lé- Soudain elle se trouva face à face avec Théfer. son père, et...
gales... c'est une simple formalitée... L'expression de son visage changea brusque- La vieille dame allait continuer.

-Ah ! balbutia la vieille dame, j'ai peur!.. ment et devint menaçante. Des éclairs jaillirent de Un regard foudroyant de I'héfer arrêta la pa-
-je vous répète qtie vous n'avez rien à craindre. ses yeutx. Elle poussa un cri de colère et se ras- role sur ses lèvres.

On vous adressera quelques questions... Répon- sembla pour bondir sur l'inspecteur de police, en XX[
dez-y brièvement, sans vous troubler, et les choses prononçant des mots sans suite parmi lesquels re-
iront sur des roulettes, venait le nom de Bru;wýjy.! -Et? demanda le chef de la sûreté.

Un coup de sonnette se fit entendre à la lporte Un des médecins la cloua sur place en la sai- -- C'est tout, monsieur...
de l'appartement. sissaîît pai le poignet avec assez de force pour liii -Veuillez me remettre ces papiers.

-Leshvoideia.sûetéi t le s médecins.furenther une sourde plainte, et, plongeant son re- -je vais les chercher.Le hëfde a sret etlesmédcin fuentin-gard dans le regard de la folle, il dit d'une voix Mme Amadis sortit.troduits dans le grand salon. impérieuse : -1l n'y a pas un instant à perdre... dit l'un des
Mme Ainadis que l'émotion faisait palpiter, les -- Silence, et calmez-vous 1 je le veux ! je l'or- médecins. Nous allons rédiger notre procès-verbal

rejoignit, conduite par T1héfer. donne ! séance tenante, constater que la folle doit être ad-
Le cSeur de la vieille dame battait à se rompre, Sous l'influence du rayon quasi magnétique qui mise d'urgence dans une maison de santé, et vous

agité par deux sentiments d'une nature toute diffé- s'échappait des prunelles du médecin, Eisther de- l'y ferez conduire sans désemparer.
rente ; l'effroi que lui inspirait la police, et l'affec- meura pendant une seconde immobile et comme -Agissez selon votre conscience, messieurs...
tionu réelle et profonde qu'elle portait à Esther. pétrifiée. répliqua le chef de la sûreté. Aussitôt muni de

Aummetdesnenre-e toshoms 'n Puis un tremblement convulsif agita tout son votre rapport constatant l'urgence, j'enverrai cette
Au mment de so etrees utoisehomms es shef être.FElle baissa la tête et sa poitrine se souleva femme à la Préfecture où les pièces nécessaires

de la sûreté prit la parole. tumultueusement.seotigésmédamn.
Elle était domptée, grâce à ce pouvoir par ticu- Le médecin exhiba un grand portefeuille conte-

-- j'ai reçu votre demande, madame, dit-il, et je lier de domination que certains médecins aliénis- nant des feuilles de papier timbré et un petit en-
viens avec ces messieurs, qui sont des médecins tes partagent avec les dompteurs de bêtes fauves, crier de poche dont il s'était muni, puis, suivi de
distingués, accomplir un devoir...- Ses mains crispées s'amollirent, son collègue, il s'approcha d'une table devant la-

Mme Amadis fondit en larmes. Ses sanglots Le papier qu'elles tenaient leur échappa et tomba quelle il s'assit, et se mit à écrire.
éclatèrent. Elle balbutia : sur le tapis. Mme Amadis rentra, apportant les pièces de-

-Ah ! monsieur, qu'elle douleur pour moi !.-. 'héfer fit un mouvement de joie aussitôt comi- mandées, auxquelles on pense bien qu'elle n'avait
jhe i créatre uej'imais deltouter montirmette primé. eu garde de joindre l'acte de mariage d'Esther De-

Chèe céatre ue 'aiaisde out mo âm... Le médecin, se tournant vers M\me Amadis, de- rieux avec le duc Sigismond de la Tour-Vaudieu.
-Le chagrin que vous ressentez, madame, est manda : Le chef de la sûreté parcourut rapidement ces

bien naturel et fait l'éloge de votre coeur... reprit -Depuis combien de temps cette femme es;- pièces et les passa au médecin qui rédigeait le
le chef de la sûreté. Nours comprenons combien il elle folle procès verbal.
doit vous être pénible de voir s'éloigner une per --- Depuis longtemps.., depuis plus de vingt ans. Tandis que les médecins et le chef de la sûreté
sonne recuieillie par vous depuis si longtemps,* -E rien n'a été fait pour la rappeler à la rai s'absorbaient dans la rédaction du procès-verbal
Mais la nécessité s'impos5e ... Il s'agit de l'ordr e soli ? dont MIme Amadis écoutait avec angoisse chaque

Pubicdel'itért éné4ral, de votre sécurité per- L'agent de police, voyant la matrone se trouibler, phrase que celui qui tenait la plume lisait à voix
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Celui des méfdecinis que nous avons déjà nion- Théfer hocha la têteaitetd'mi

tré à 'oeuvre s'empressa d'intervenir, et dompta l'ordre dans sa poche. narstsate ei
de nouveau la malheureuse créature par son regard Le fiacre Marchait bon train.
et par sa parole. 

I atteignit Charenton et tourna vivement à
Puis 0o1 termina le pr'océî-verbal, qjui fut signé gauche p)our p)rendre la route de Gravelle qui con-

par les deux médecins et par le chef de la sfireté.1 duit à la maison d'aliénés dont les batiments s'é-
-Madame, dit enîsuite ce dernii-r .- la duègne, chelonne)t, coumie un véritable vlae sur une

vous avez entendu la lecture de cet acte i colline abrupte.vlae-- je l'ai entendue, ou.1,i, lonsieur... 
L',inlspecteur frappa au carreau de devant et or-

-Vous en reconnaissez l'exactitude donna au cocher de s'arrêter.-Hélas 1 il le faut bien... 
la voiture fit halte.--Signez donîc avec nous, madame... Théfer descendit.-Est-ce nécessaire ? 
-Veillez sur la folle, dit-il à ses sous ordres, je

-C'est indispensable_..serai 
reveinu dans dix minutes.

Mme A mad» 
ti 'lis 

pris la plume, traça on niomi d'une Eilséoigna d'un pas rapide dans la direction
manière à peu près illisible ait bas du procès-ver- du pont de Charenton qu'il atteignit bientôt.
bal, et éclata eii sanglots. 

Il entra dans tit café qui se trouve à î'aîîgle dui
Si égoïste que fûit la vieille dame, elle ressentait quai et demanda:une douleur p)rofonde et son cuetir se brisait. -Garçon, unt bock et ce qu'il faut pour écrire.
-- Maintenant, nmadame, dit le chef de la sûreté On lui servit le bock demandé, lin encrier, lin

après quelques phlrases b)anales de consolation. il buvard et une plume.ne reste qu'à lprenldre congé de vous. Après avoir dégusté sa bière, qui par hasard
La matrone comprima dans sa gorge, pendant n'était pas mauvaise, il déplia de nouveau l'ordre

une ou deux secondes, les sanglots (lui l'étouffaient, d'écroui, l'étala sur le buvard placé devant lui, et
-Vous emmenez E'sther... balbutia-t-elle. pirenant tine plume il plaça dans la colonne des
-- Nous ne sommes ici que pour cela, vous ne observations, sous les mots d slij,, el

l'ignorez point... 
si'relépt"bliqute, ces autres mots (lm, e l

-Où allez-vous la coniduire ?... SCE .Ali-je ne s?'is pas encore.., l'administration déci- Il les souligna deux fois.dera... Peu vous importe d'ailleurs, en ce moment L 'écrituîre était presquîe identiquîe à celle de la
du moins, pulisqume d'ici à quiellues semaines, à p)remnière phrase.quelques nmois p)eut-être, dans son intérêt même, D)ès qu'elle fuit sèche, l'inspecteur paya sa con.
vous ne pourrez la voir... Quand cette consigne sommation, remnit le p)apier dans son portefeuille
sera levée, j'auîrai l'honneur de vous prévenir de la et rejoignit la voiture.décision prise. 

UnJi quart d'heure plus tard le véhicule entrait
-Si vous le voulez bien,' monsieur, dit Thjéfer dans la p)remière cour de la ma-isoni des fou.s

vivement, je servirai d'intermédiaire entre vous et bEsther fuit conduite au cabinet du directeur qi
madame.., 

après avoir pris connaissance dle l'ordre, l'"nqii
-C'est cela, et vous serez j'esp)ère. un wessager sur le registre de la maison. ncit

de bonnes nouvelles... Partons, messieuîrs..-. -Où l'envoyez-vous, monsietur le directeur ? de-
Mme Amiadis, pleuirant toujours, saisit Esther~ manda le gardien chef lorsque Théfer et ses hommes

dans ses bras et couvrit de baisers ses joues pâles. eurent quitté le cabinet.La folle ne parut point s'apercevoir de cette Le directeuîr réponditfièvre d'expansion et ne rendit pas les caresses -Aux isolées !... D)ans le service de notre 11011.
qu'on lui prodiguait. 

Vel adjoint, le docteur Etienne Loriot...La vieille dame, à demi suffoquée, se laissa toiti-ber sur son siège et cacha soit visage dans sesmains pour ne lplus voir. En arrivnat à Paris, Thfe s1itcodir rlThéfer s'approcha de la folle, et très calme cri Préfucture afin de rendre compte de sa mission àt1applarence quoiqu'un peu ému en réalité, lui saisit qui de droit. 
l

le bas.Ensuite, 
libre de ses mouvements, il se dirigea

Esther frissonna de la tête auîx pieds. vers la rue du Pot-de-Fer-Saint..Marcel.Son visage prit une expression de révolte L e duc Georges de la Tour-Vaudieu vêtu et
L'agent de la sûreté, imitant le docteur aliéniste, grimé en vieux bourgeois, venait de rentrer d'uned

attacha stîr elle un regard fixe et do minateur e n promenade au jardin des Plantes où, depuis sonu
répétant d'un ton de commandement les parol es intallation mystérieuse, il se rendait souvent dansc
prononcées par le médecin. 

le triple but de prendre tin Peu d'exercire, de d
La folle frissonna de nouveauî, baissa la tête et combattre l'ennui profond qui cmeçi 'b

redeintinete.séder, 
et de réfléchir à la conduite qu'il devait b

-- Je me chargerai dec la conduire, dit alors T hé- tenir pour sortir victorieux de la lutte imminente ri
fer, elle m'obéira.., 

entre .ui et ses ennemis.Esther en effet le suivit, sans essayer la moindre ýEn voyant à Théfer le Vvisafrrésistance.-
l~LiL4II~ C cntnteen, le-'etles yeti xpeiiiats ieconentmen educ eut unSor

Le chef de la sûreté et. les deux médecins quit-. aix lèvres pour la première fois bIreîe
tèrent l'appartement laissant Mme Amadis auîdé- joursdePuis 

Sireesespoir. 
La physionomie dui policier li emtatd

Deux voitures attendaient. su)poser (lue tout allaitu bientai d
L'une d'elles mena directement à la Préfecture Cette supposition deit uneeritude lorsque

la folle, Théfer et son chef. 
lagent euit raconté par le mienu ce qui S'était

L'affaire étant des plus uîrgentes fut expé diée passé.de façon rapide. 
ai-e volts félicite !... s'écria le sénateur,. Vous

Les Signatures indispensables ne se firent poienetle choses avec une rap)idité merveilleuse
attendre et l'inspecteur reçuit l'ordre écrit de pi-en- et une adresse au-dessus 'de tout éloge ! ...
dre avec lui deux agents et de conduire Esther à *-je fais de mon lieu tladu emnz
la itaison d'aliénés de Charenton, 

me tient lieu de mériteet..'ardeîra deroaveLa folle qui semblait engourdie fuit installée une feinte modestie. Que monsieu edcdin
dans l'angle droit de la voiture, 

me continuer sa con fianceet jecuroilePduvdigneu
Théfer s'assit à côté d'elle et les agents prirent promettre que ses ennem-ris n'auront pas beau jeu!

place en face d'eux. 
.--- Mýa confiance votîs appartienttueetèe.

---Où allons-nous ? demanda le cocher. C'est-il -je suis certain de la Méritern.oueenire.à la Salpêtrière, ou bien à Charenton ? -Vous la méritez àcu sûr, et de toutes les fa-
-A Charenton... 

çons !... Me voici dj dbrrsédectt ole.
-Hue 1 les bourriques 1Lorsque le fiacre eut roulé peindant une demi-heîî re Xx I11Théfer, frappé d'une idée subite, tira de son porte- -- 1-'t, reprit 'l'hîéfer, grâce auix mots

feuille l'ordre d'écrou qui lui avait été remis à la S ECR1-1 - ,queJ1aie abonnîe idée d'ajou' Auo-
Préfecture et l'examina avec attention. 

-,U ja il er s u r
dre d'écIrou, Personne au tinonde n oracmu

( e t o rd re é ta it sim p le e n sa fo rm e . n q u e r a e l e t s e l o l n n t u t p r l

La colonne des observations ne contenait (lue hasard, avait l'ded'lelacrcràChrareces mots: Dans l'inte'ri de la sù2relé ySb/4ie. il se heurteraicnte unlerconsigerexi Cheiln
raitconre ne onsi ne nfl xibe..,

Théfery je suis votrobié.jevupov-rai ma reconnaissanc~ eolgé..e.ospru
--- Mollsieulr le duc mue comble !...

vi ous ne vous repentirez point de m'avoir ser-vi evols enldonn~enia parole d'hionnieur !...-- je con nais de longu~e date la libéralité de niOn-sieur le duc(... et je lui témoigne par avance niagratituide sans bornes.
~-N'avez-vous rien à nie dire ?-j'ai à remettre ceci à monlsieur le duc.-Et Th'iéfer tira de son portefeuille le morceaude papier à demi consumé, ramassé par lui dansla chambre d'Esther.
- Qu'est ce que cela? demnanda M. de la Tour-Vaudieîx.
~--C'est le fragmenit du brouillon de lettre brûlépar vous chez Relié Moulin et dont la folle s'étaitempréerép)ondit Th'léfer. Il porte encoresques lignes de l'écriture de Claudia Varni, t elignes, quoique incomplètes, uaetp eeifotcmpromettane.je me permettrai de coi-silràMonsieur le duc de l'anéantir tout à fait.6,eorge saisit le morceau de papier et l'examina.

- En efet, murmura-t-il, c'était dangereux, misle danger va disparaître.. Vous pensez à tout.'Ihéfer ! VOUS êtes un -serviteur admirable!1.Et le sénateur enflammant une allumette, rédui"s cenrel ls derniers vestiges du brouillon.
cie71an: nant,n.monsieurlduc)reprit 

le POI'René 1Moulin, niais je le crois réduit à l'impuissance.~T'oujours aucune nouvelle de Claudia ?-Aucune... Les derniers rapports de mes agentsme donnent Presque la certitude qlu'elle n'est Pasencore à Paris... .je la fais chercher en Angleterre.-Pour toutes ces démarches il vous faut de l'ar-gent.
Théfer S'inclina sanis rpnrmi vcusourire affirmnatif rpnr ai vcuLe sénateur prit dans un meuble si billets demille francs et les lui tendit.Le policier empocha la somme avec force tém'oi-gnages de gratitude et se retira.Ce gredin n'avait point menti en parlant au ducde ses démarches Persistantes.Il était consciencieux et lançait dans Paris lednombreux agents placés sous ses ordres, agentsqui faisaient ses affaires à leur insu en croyanttravailler Pour la Préfecture, et dont il entretenaitle 2Mle Par des petites gratifications distribuéesà[propos.
Or, la Piste de Claudia restait introuvable.
'Ilhéfer admettait bien que l'ancienne complicele Georges de la TIour..Vaudieu avait pu prendreun Pseudonyme afin de se cacher mieux, maisComment la deviner sous le nom très authentiquede iniistress I)ick Thorn ?On la chierchait d'ailleurs dans les mnaisons ineCUblées, dans les hôtelleries élégantes, dans les Ceravansérails de high life, et nous savons qu'ellehabitait un hÔte-l particulier.
Claudia, elle aussi, avait sa police.Nous avons présenté à nos lecteurs son agentecret, le chevalier J3abylas Samper, l'un des Su-its d'élite de l'agence Roch et Fumel.Babylas Samper ne manquait pas d'intelligence,t la promesse de Claudia stimulait son activité;

ussi se multipliait-il.
Le matin du jour où l'inspecteur de la sùretéonduisait Esther à l'asile des fous aliénés deharenton, le Policier marron venait sonnerihôtel de la rue de BJerlin et faisait passer sa cartemistress I)ick Thorn quii le reçut avec empresse-tent.

-Votre visite, monsieur, lui dit-elle, mec fait]l)POser que vous avez quelque chose à m'laP«rendre...
-En effet, madam..etjatotludecir

sde jnie
--h!fit Claudia avec une expression d oe
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